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Ce soir, -à 8 'heures et demie, brasse]
ïhvpuis, boulevard- de. là Gi-oix-Rgusi
«onférence privée;' organisée par VActU

: Républicaine Démocratique du IV o

7*-~*wndissement;:~l;„' ni,HiiMiw"'
Orateurs inscrits : MM. Peisse!, pré:

dent du comité ; D. Gurnaud et Rei
*ô§'sfefy aîfëcteufs 'poliftdues dû' Rdpi

Républicain. , -.-. -, -..;.,

. Samedi, sa février, à 8 heures efd'em
du- soir, salle du Petit Pré-aux-Clew
cours Lafayètte,: 270, réunion publique
eoutradictôire, organisée" par, le.&&mi
Républicain Socialiste Patriote de
Buanderie, avec le eoneours du citoyx
René Jossier-, directeur, politique du. lia
pel Républicain;

Dimanche, 21 février, à; 2 heures et' d
Baie de l'après-midi, à Saint-Etîenne,gra
dé réunion privée,organisée par leComi
«téphanois de la Patrie Française, soi
la présidence de M. Godeffoy Cavaigna
ancien ministre de la guerre. * *I>

Orateurs inscrits : JWM. Fërpstte,dépU'
de la Meuse : A. Congy et Ernest Rochi
députés de la Seine, et René Jossier, d
recteur politique du Rappel Répiibl

cain. „_____

Lundi, 22 février, à 8 heures ; et. demi
du soir, à Chalon-sur-Saône,grande confi
rence privée, organisée par la sectio
çhalQhBaiisadeUa Ligue des Patrick
Républicains Plébiscitaires.

Orateurs inscrits : RSK1. Henri- Gatîi, Pc
rïer de Narçay, conseillers :mun-icipau:
'de'Paris;.-. Maurice Sprortck, député de 1
.Seine ; Charles Bernard, ancien députe
et D. Gurna«d,,h directeur, politique d
Rappel Républicain.

1 tes Japonais' ont tenté une nou
velle attaque contre, Port-Arthur
Les Japonais ont été battus et on
perdu trois navires.

t ....

 :

" 

,e Japon déclare avoir perdu
Jusqu'ici, quatre navires de guerr;
et deux vaisseaux marchands.

Un incident a éclaté entre la France
et le Japon, à propos du ravitaille-
ment de navires russes à Djibouti
L'incident est elos.

 liâiv y i

On se montre très inquiet, dans
•es milieux diplomatiques, désarme-
ments précipités de "Angleterre.

- Voici la guerre commencée en Extre-
ine-Orient. Les^ Japonais ont pris les
devants et ils ont torpillé trois cuirassés
fussés,avant la déclaration qui précède
habituellement l'ouverture des hostili-
tés. Ils ont surpris leurs adversaires et
ils ont obtenu un succès. Mais ils ont
révolté le monde entier. Cela, n'aurait
quune petite importance, si ce ne pou-
vait être pour les Anglais un prétexte
spécieux a une abstention prudente qui
parait devoir succéder à un abus d'exci-
tations tresimprudenles.Un autre effet
«e celle brusque attaque, alors que la
paix n'était pas encore rompue, au
point de vue-, diplomatique, , -sera , de
donner au colosse slave, lent à s'émou-
voir, un coup de fouet qui le fera tres^
saillir dans tout son être. Les pacifistes

«e Russie ontla bouche close par l'in-
solence de l'acte, et la Russie tout en-

tière est maintenant dressée, fremis-
Bante dun désir de vengeance. Les:

suites de cette conduite inconséquente
«m frrae la perfidie seront considéra-
bles; on le verra lorsqu'il s'agira de
traiter des. conditions de paix Les
Japonais regretteront certainement
û avoir contraint leurs adversaires à
prendre les armes et d'avoir essayé
leur impétuosité féline sur l'opiniâtreté
russe. a5I n foo j

Tout d'abord, pour ma part, je, ne
croyais pas à la guerre.: Je ne voyais*
pas que ni la Russie ni le Japon eussent
uuéret a la faire. Il mo semblait que
seule l'Angleterre put en tirer profit..

J espérais que les affaires finiraient par
s arranger sans lutte sanglante/
,VePendant, plusieurs raisons ren-
uaient la guerre inévitable; raisons de
«ond ou raisons de circonstance,

nm^- -î?0nais ' qui sont desOrientaux,
ont eteeduqués, armés, ménagés, flat-
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^ é^tait très redoutable? et
Is en sont arrivés à la certitude au'uV
diraient la frayeur. ^ q
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I Leur population . augmente chaqi
J jour; ils sont à l'étroit dans leur pay

ils sont supérieurs, en activité et (
a audace,, aux autres peuples jaunes (
, leur voisinage ; étant persuadés de lei
i supériorité; il est tout naturel qu?i
 soient ambitieux- Leur contact réce:

.avec les armées européennes les. a gi
~ ses ; car, pendant la guerre de Ghin
j • -.ils ont montré plus d'audace et d'à*pr

pos quo les blancs. Ajoutez à cela 1<
j excitations dé la presse anglaise, ' '.>

' vous admettrez; que le peuple japona
' -était dans les meilleures conditioî
j \ pour se lancer dans une aventure.
\ "Ëii outrer ils étaient acculés -à '}.
, guerre p-ar  leur

!
 situation ftnàhcièri

. Presque toutes leurs ressources ont qi
absorbées par leur armée et leur W>

i rinej avec l'intention, bien entendu, ; £
. se servir ide, celle armée et de cette m;
- rine pour s'emparer d'abord de la Coré
i et d'établir sur la Chine une sorle d

protectorat japonais. Mais les Russe
étaient là, qui ne se souciaient pas d'ù
« ménage à deux » avec une puissanc

; pétulante; et qui, légèrement besc
, gneuse, vpyait dans la guerre unmoye

d'existenceJCUSBÀT' IÂV..-
Les Japonais étaient donc dans la s:

tuation d'ûii armateur qui ne peut vivr
de ses transports et qui se., décido.à ai

: mer quelques navires pour se livrer
V . l'a course,, pour prendre vite ce qu'il n

saurait acquérir longuement, parce qu'i
n'a pas un capital de réserve suffisant
Ses commanditaires — les Anglais -

' l'aident à Se mettre sur le pied de guerre
ils lui vantent ses qualités militaires

' : ils font miroiter à son imagination Ici
« belles prises » ; et puis, quand le cor
saire est prêt, qu'il a dépense jusque
son dernier « yen » pour s'armer, l'avo

' cat-cônseil, qui est le ministre des
-, = affaires ^étrangères à Londres, vien

pour le calmer au moment d'appreiller
. et il lui dit : « Raisonnons. »

Et il arrive que le corsaire ne peut ni
entendre raison ni attendre : il a k1

 choix entre déposer son bilan ou pren-
dre la mer. La situation faite au Japon
par l'Angleterre s'ajoutait à ces raisons
de fond, d'ordre géographique, écono-
mique, qui sont, la fatalité, et le cor
saire japonais ne pouvait plus sortir de
l'impasse que par un coup de folie. De
même un joueur qui met tout son avoir
sur une carte.

Quelle que soit l'issue de la lutté,
l'Angleterre, seule y gagnera quelque
chose pour un instant. Elle profilera
de cette diversion pour tenter de ; ré-
prendre les marchés que les Japonais
lui avaient enlevés en Chine. Mais en-
suite ? ;...;;

Ensuite, elle aura de grandes diffi-
cultés aussi bien avec la Russie qu'a-
vec le Japon et son prestige baissera
en Extrême-Orient, pour avoir comman-
dité une affaire qui ne donnera des di-
videndes qu'aux industriels et aux
commerçants qui auront fourni l'arme-
nient. "^ '" . '

Car, enfin de compte, le. Japon sera
battu. Ce qu'il entreprend est plus diffi-
cile que la campagne de Crimée et il
n'a pas les ressources financières qui
lui permettent de soutenir une longue

,, lutte ; il a juste le souffle pour un coup
de main, et il faut plus pour réduire la

-Russie. Il va l'apprendre à ses dépens.

Quant à l'Europe, elle tirera.de cette
guerre son enseignement ; : les événe-
ments lui permettront de se rendre
compte de ce que vaut exactement le
« péril jaune » militaire.. Cette question
sera mise au point dans uno certaine
mesure, caries Japonais ne pouvaient
choisir une meilleure pierre de touche:
pour éprouver leur métal.

Pour nous autres, Français, ce sera
une occasion de réfléchir, de nous res-
saisir, d'apprécier l'utopie de paix uni-
verselle à sa valeur, et nous nous abs-
tiendrons, je i'espèrc,de toute transfor-
mation de notre armée en un pareil mo-
ment: «On ne dételle pas les chevaux
au milieu du guô».dit un proverbe.

Gabrieï BONVALOT.
Député de Paris.

Notes Politiques
PAROLES IMPIES

Hier, S Sainl-Etienne, M. Jaurès a pro- :

nonce la phrase suivante, que nous trou-
vons dans son ancien journal :
. « Ne faisons rien qui provoaue le Ja-'
pon, rien qui provoque l'Angleterre; en-
suite, dénonçons une alliance devenue
dangereuse, défendons-nous nous-mê-
mes.»

Ces paroles ne nous étonnent pas de la
part de l'homme qui a. osé faire l'éloge de
*& inplice conclue contre la France,

M- Jaurès veut qu'on dénonce l'Alliance

i

russe. Le ministre C-iolitli lui a répond i
,-par. avance en disant aux.dé©uté§./italiehs

« Aucune puissance ne négocierai
plus avec nous si on savait et'.si pî

• croyait qu,e nous maintenons nos en
gagemmts seulement lorsque• npu$ %
trouvons notre avantage ».

Personne ne songe on . Franco à provo-
quer, le Japon ou l'Angleterre. Mais M.
Jaurès ne dît pas qu'il ne faut pas provo-
quer la Russie.

Sa politique extérieure peut se ïéïumei
ainsi: «Tout contre les amis.de la France;

,, :.rleii contre ses 'ennemis ! »
Les paroles de M. Jaurès auront un fâ-

cheux retentissement à ré%nger-: elles
son t' impies ; elles constituent, dans les
circoastanees présentes, un crime de lèse-
patrie.

• -rLa Russie ne voulait pas la guerrej-oa
la lui a faite. tiimwsbSS8BBS3>*0im&>asB*a

La France ne veut pas la guerre, on la
lui fera.

Vous pouvez être pacifique, détester le
militarisme: ce n'est pas une garantie que

• vous né serez pas attaqué. Au contraire,
. :, plus vous. vous montrerez résolu,! ne pas
1 s combattre, plus vous serez exposé à rece-

voir des coups. -.,.-,
Ce qUr.se; passe en Extrême-Orient est

june terrible leçon de choses. Si la Russie
: avait eu un tsar guerrier, agressif. les Ja-
, ponais n'auraient , pas. osé. prend re l'offen-
sive» et les Russes auraient été prêts à
écraser leurs adversaires.

"\ La Russie, confiante dans son bon droit,
a négligé de concentrer ses escadres,

: -d'appeler-: Ses réserves. ' N'ayant que de
.bonnes intentions, elle n'a pas voulu en

•i attribuer de mauvaises à ses adversaires
— et elle s'est laissé surprendre.

. La France . s'est trouvée dans la même
situation en 48S9, après Fachoda, quand
l'Angleterre, tout à coup, lui a envoyé un
ultimatum. Elle s'est mise alors à organi-
ser précipitamment la défense de ses cô-
tes, à mobiliser sa flotte, à préparer sa
riposte. Il était bien temps;! Si le duel
militaire avec l'Angleterre s'était engagé,
la moitié des villes de nôtre littoral au-
raient été réduites en cendres.

: Et c'est contre la pacifique Russie que
M. Jaurès fulmine, pour la provocatrice
Angleterre que M. Jaurès réserve ses fa-

- veurs !
C'est absolument abominable.— E. M.

~ "" .g^Cii. ir . _ , J_ .
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Paris, 17 février.
LA RSVISîON DîîEYFUS. — Un bruit sin<"tt-

her courait au Palais cet après-midi. On afflil
mait que le gouvernement serait décidé à
laire siéger a, la chambre criminelle de Ij,
Cour de cassation da»s le procès en revision
Dreyfus, un conseiller qui serait touché par
la limite d'âge.

On affirmé, en effet, que M. le conseiller
Dupre, qui aura atteint uemain sa soixante-
quinzième année, ne serait pas rermuacé à là
chambre criminelle et siégerait ainsi dans
1 ailaire Dreyfus : son, successeur ne serait
nommé qu'après la liqnidation du procès

On conclut donc de cette mesure anormale
que notre indiscrétion pourrait contrecarrer
que les opinions de M.Jules Dupré sontawéà-
blos au gouvernement qui ne serait pas aussi
sur des sentiments de son successeur.

Quoi qu'il en soit, on conviendra que c'est
une façon bien particulière de comprendre la
justice et de respecter la loi.

SERVICES EXCEPTiONNELS. — Parmi les
noms d'officiers qui figurent au tableau d'a-
vancement publié hier à l'Officiel, figure cet '
lui du capitaine T.arge, donl nous avons rat
conté la peu ediiiante carrièro et dévoilé le
rôle louche dans la reprise actuelle de l'Affairo
Dreyfus. .

0 est, sans aucun doute, pour le récompen-
ser de ses mérites comme officier. . . de police
que le général André fait proposer le capitaine
large pour un grade supérieur, qu'il ne man-
quera pas de lui donner prochainement, g-ar-
dez-vous d'en douter.

Avec Picquart et Dreyfus, réintégrés, et
quelques ïarge dans les hauts grades, voilà
notre armée en de bonnes mains ! Mais, pour
ce dernier, il était un poste tout indiqué, et il
est vraiment incroyable qu'il ne lui ait pas été ;
ohert : cost celui qu'occupe le trop fameux:
mouchard lomps dans, la principauté de Mo-
naco.

MADAME LQUBET DÉCORéE. - M. Mesureu»
vient d'avoir une idée charmante.
AH* Sal > I 1},1] a i'épemment obtenu du prési- .
,„" l ,4° la Hépubhque un décret instituant
une décoration nouvelle, médaille d'or, d'ar-
gent ou de bronze attachée par un ruban
blanc et jaune avec ou sans rosette selon le 1
gracie du titulaire, et réservée aux « person-
nes qui se sont particulièrement distinguéesi .
par leurs services ou leur dévouement à la
cause de l'Assistance publique ».

Il compte offrir cette décoration en témoi- :

gnage de reconnaissance pour ses visites si
fréqueiues et ses encouragements aux œuvres-
enfantines, à Mme Loubêt.

lu IriiHîEje riiiliferre
:rôs*ion cia îiotîas soloniaîas. — ta « stra-

îêsis fmpérlele». — un des motif3 da
l'slllenoa' englo-Japonaiao.

Paris, 17 févivier.
S'il est intéressant de suivre — surtout '

MI ce moment - les progrès journaliers :
le Ja marine anglaise, il ne- l'est pas !
noms de noter les efforts tentés par le '
gouvernement britannique pour obtenir r !
e concours des colonies en vue de la i !
îonstitution de forces navales partlculie- ,
es .Ces forces navales coloniales sontr,.;
testinées à concourir— selon l'expression
;here aux Ghamberlainistes — au déve-i i
opbement de la « stratégie impériale » de ! !<
a Grande-Bretagne. T

La nouvelle force navale dont va, con-! i
pi moment à ce programme, disposer ; <
Australie se compose, pour, commencer, i i

l une escadre de is bâtiments, savoir : un r
roiseur cuiraaa^ ,ia nwHBiar ïaug, 4e^ i <

Bgiag'i«m<w«nivJm^TJ.,i^-^,i,^ >,i1uataa!LiiiKj'j.^j'.uB..j

de seconde classe, quatre de troisième-e
cinq bâtirneu's pins légers.

En même temps, le noyau d'une « ré
i serve royale, navale » est formé. Il s<

compose actuellement de vingt-cinq offi-
ciers et. sept cents hommes, , sous le com-
mandement du vice-amiral Fanshawe!
En outre, huit cadets de marine seront
affectés chaque'annôc à l'Australie et deux
à la Nouvelle-Zélande..! ovohbi

L'idée dominante est que la « stratégie
impériale » doit Avoir comme résultat la
décentralisation de l'initiative tactique. 

En cas de guerre, ce sont au début des
hostilités, les colonies du Cap, de Noii-
velle^éiande, d'Australie, qui doi vent ren-
forcer les Indes, 'S'il est nécessaire de
renforcer les garnisons d'Egypte avant
que les renforts d'Angleterre soient arri-
vés, c'est àTInde, à l'Afrique du Sud, à
l'Australie qu'incombera cette tâche im-
médiate.
Déplus, l'Amirauté, et.' le War-Office,

aussi bien que le Commomvealth, ont
toujours considéré le poste de viadivos-
tock comme une menace permanente con-
tre l'Australie, en cas d'une guerre- avec
la Russie. Avant les événements actuels,
une attaque. dircéte, de la Russie contre
l'Australie, avec ses forces de la Sibérie
Orientale,» était considérée comme ;plus
que probable.

. - Cette opinion était notamment générale
, en Angleterre, il y a une vingtaine d'an-
nées, lorsque .faillit éclater en Ire la ̂ Rus-
sie et la Grande-Bretagne une guerre qui
peut devenir, eu dépit de toutes les décla-
rations de neutralité, la réalité de demain.
Cette préoccupation a été incontestable-
ment l'une des nombreuses considéra-
tions qui ont poussé l'Angleterre à une al-
liance avec le. Japon, une de celles nui
foiit qu'un Japon ami de l'Angleterre; fer-
mant aux Russes, en cas de besoin, les
débouchés de la mer du Japon et de la mer
Jaune vers l'Australie, a été jugé indis-
pensable à la sécurité de la grande colonie

' britannique.
Cela explique que la : constitution: de

flottes coloniales sérieuses, capables non
- seulement de protéger les côtes, mais d'é-
voluer au loin, d'escorter' dès transports,
etc., etc., ait été estimée indispensable par
les lords de l'Amirauté.

Combien notre marine livrée à des Pel-
-letan est loin de suivre des plans aussi ra-
tionnels et aussi méthodiques !

On s'en aperçoit tous les jours, et il est
^malheureusement à craindre que l'avenir

; ne nous en offre assez prochainement une
démonstration plus tangible et aussi, hé-
las ! — plus tragique. ;

--———-— - — , ^ , _

BRUÎTS âEW'SATIQNNECS

Vienne, 17 février. '
Les bruits les plus sensationnels ont

circule hier à la Bourse de Vienne : on
parlait de mobilisation de plusieurs corps
d armée voisins de la frontière des Bal-
kans en vue de complications en Vieille-
Serbie et en Macédoine, l'Autriche-Hon-
gne étant plus obligée que jamais à se
trouver préparée à toutes les éventualités.
Ces bruits fort exagérés et peu fondés ont
provoqué. une baisse très sensible à la
Bourse ou ils avaient été imaginés par la
spéculation et la contre-mine.

Toutefois, il convient de remarquer, au-
tant qu il est possible d'en juger, que des
dispositions sont prises à Temesvar, à
Serajevo et surtout, dans le sandjak de
Wovibazar, en vue d'une rapide mobilisa-
tion et peut-être même dans le but d'une
concentration actuelle des troupes.

PRÊPABÂTJFS EN BULGARIE
Sofia, 16 février.

On semble plus disposé ici qu'à Cons-
tantinople a ne pas précipiter les événe-
ments, mais on arme constamment. Ou
double l'artillerie, on achète des cartou-
ches et des obus en France, on augmente
a cavalerie, on transforme l'armée sur

la base de la nouvelle loi militaire, de fa-
îon à présenter plus de 300.000 hommes
en cas de guerre; on ouvre des routes,
on eleve des retranchements à l'est, du
côte de Haskpï, de Tcherpan, de Yamboli,
[ace a Audrinople et àKirkilissô ; àl'ouest,
à Kusteiidil, Dubnitza, Radomir ; enfin :
on se prépare à tout événement.

Le gouvernement bulgare a assuré le
gouvernement turc de sa patience, mais
non sans en indiquer les limites. On pré-
tend que le prince a demandé à M. Nat-
Jievitch de faire un nouvel essai d'en- :
-eiite et de retourner à Constanlinople
lw y , reBrondre ses pourparlers avec la
Korce, tandis que le commissaire ottoman
t erouch bey, de retour à Sofia, conti- {
MI% S<IT ?eg°ciations avec le général
Letrof.- Mais on doute: que le sultan, de
nus en plus dominé par le parti de la
ïuerre, cède aux réclamations des Bul-
gares : amnistie, visa des passeports, lc-
?es des mteraictions de séjour des sujets,
mlgares. ,

SNTE8VENTI0N DE L'AUTRSCHE
On mande de Rome à la Liberté.-

Lo Giornale d'italia a reçu, do Vienne '
me très grave nouvelle.

L'Autriche se prépare à une inter-
'ention militaire dans les Balkans.
J Autriche serait en train de mobiliser
00.000 hommes. Dès la fin de ce mois
3s premières divisions de cette armée
eraient poussées du côté de Novi-Ba- :

ar et commenceraient la marche en i
vant contre les insurgés.

Les personnes qui ont souscrit un abon-
ement au Rappel Républicain, sans nous i
l envoyer le montant, sont instamment 1
fiées, dans le but de nous éviter des dé- i
lacements ou des frais de recouvrements f
aéreux, de passer à nos bureaux pour le <
>glement, ou de nous envoyer le montant i
3 leur souscription par mandat-poste, si
He$Bôresiiùea*.gasàLyoû. \
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Les Japonais attaquent à nouveau Port-Artliur. — *IL|

perdent trois navires. —; Les fortifications de Port

Arthur. — Lés mouvements des troupes russes.

, : En Mandcliburie. — Un incident franco~ijapo>* -- ;

; ; nais. — Nouvelle ligne télégraphique. —

baisiiidoin.giotdo'b |- I>épêches diverses. .<^*«R». %

Me m hmm iront Port-ârto ^^ff^^SlS'SfSPSi
TROJS NAVIRES JAPONAIS PEBDUS §?rt est reI,lé a,îa meF JaWne W un canal

q^int -0i.i^.K^U,- 47 -*••„„ Z.  àun P§u Plus âm kilomètre de long et de
Saint-Pétersbourg, 17 février. trois cents mètres de large environ, dont

une - nouvelle' - dépêche de Port-' les deux rives sont protégées par les ca«
;

Arthùi* ^apporfe que dés torpilleurs lions des forts.
japonais ont attaqué lé$ Russes. à

:
  pn^rLAMATinMe ouccrc

Port-Arthur. Les navires ont vlgou- PROCLAMATIONS RUSSES
reusement riposté. Port-Arthur, 17 février;

Après un vif combat,--, la flotte ja- Le vice-roi d'ExtrSma-Orient ' ti

restion du sud, vers Chemulpo.
 1

-
ordre d

^ mr Smvanl :

Un navire russe a été endom- A la valeureuse armée et à la valeiti,
mage. reuse marine ,. -, r- . \

>sUiwa'^LA SITUATION %^£ Maintenant que les regards de notra
IA1.~ 23JJÂH - .'Port-Arnmr IT^WÏPT- ^orésouverain de toutes les Russies et

T „ -,. ^ort-Arthm, 17-rfêvaiex. . ceux de tout l'univers sont tournés ver^
L,a situation reste la même. On dément nous, nous devons nous souvenir que noua

absolument le débarquement de Japonais avons le devoir sacré de défendre le tsaï
azenvandao. La mer est prise à Iuke et et la patrie et de maintenir la Russie à'
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CARTE DE PORT-ARTHUR ET DE DALNY

-LES FORTIFICATIONS DE PORT-ARÏHWJ?

Berlin, 17 février.

Le Berliner Tageblatt rappelle que
quand les Russes, en exécution d'un traité5
conclu avec la Chine, entrèrent en posses-
sion de Port-Arthur, la question se posa
de savoir si les anciennes fortifications
allaient être relevées ou si on allait en
construire de nouvelles. Une commission
lut nommée, qui se prononça en faveur
de la seconde hypothèse. Ou renonça à re-
lever les anciennes fortifications, qui
étaient beaucoup trop exposées au feu de
l'ennemi du coté de la mer; les dépenses
considérables qu'aurait nécessitées cette :
opération n'auraient pas été en rapport
avec la valeur médiocre de ces ouvrages
fortifiés.

La commission recommanda toutefois -
la reconstruction partielle de l'arsenal
construit par les Chinois en 1884 et 1885.
Ji lut décidé qu'on édifierait une série de:
nouvelles fortifications conformes aux rè-
gles de la technique moderne et qu'on mé-
nagerait dans la rade un abri sûr pour 10
a U vaisseaux. Ces travaux, qui ont été
exécutes sous la direction des ingénieurs
russes les plus distingués, sont aujourd'hui 
complètement terminés. Ils comprennent
principalement trois grands forts, dont
I un est muni de 8 canons de 32 centime- 1

très et de six canons de 15 ; le second, do !
II canons de 32 et 28 de « centimètres ;
•A- 1£?lsioiue de douze canons de 32 et 52
de 10, centimètres. Uncertain nombre d'où- i
vrages moins importants relient ces trois :
îorts entre eux: Ces travaux ne sont,d'ail-
leurs, pas considérés comme absolument
!^n^ s'. pHiS(tue aan s Ie »u(%et Pour
1903-1904, treize millions, de roubles sont
affectés uniquement aux fortifications de
Port-Arthur,
. H y a, d'autre part, h Port^Arthur, une
immense cale sèche munie de tous les
perfectionnements modernes pour la ré-
paration des gros navires ; un autre bas-
sin de radoub, de dimensions plus consi- ,
dérables encore, est en vole d'achève-
ment.

Le port se compose du port de l'Ouest,
très vaste, et du port de l'Est, plus petit.

 La mobilisation des Russes se pour-
suit d'une façon tout à fait satisfai--
sanle,

L'élat de siège a été proclamé à Port-
Arlliur. Le général Stosselafait publier
une proclamation pour rassurer 'la po-
pulation.

LES PERTES DES JAPONAIS

Paris A7 ffivrîpr -

VEclaii' reproduit une depêcne do'
Rome annonçant que Je ministre du
Japon dans celle ville a reçu une com-
munication officielle sur la siiualion
des hostilités.

Les Japonais auraient perdu jusqu'à
ce jour quatre navires de guerre ctcloux
vaisseaux marchands.

SOUSCRIPTION EN FAVF.UR DES BLESSÉS
RUSSES

Paris, 17 février.
Le comité institué par le Syndicat de Ja

iresse parisienne pour organiser uno
souscription en faveur dos blessés do
armée russe, s'est réuni aujourd'hui sous

la présidence de M. Jean Dupuy.
11 a décidé- de faire apnc.l à tous les

journaux, afin de leur demander leur con-
cours pour cette oeuvre patriotique. Les
souscriptions seront reçues à la" Banque
russo-chinoise, 2, rue Lepoîletier, à Paris,
qui a déjà personnellement reçu 88.000 ûv
Les souscriptions envovéos à chaque jour-
nal seront centralisées à la Banque russo-
chinoise, Instituée trésorière du comité. . :

« Le comité exprime le vœu. ajoute la
note qui nous est communiquée, que tous
les journaux publient: cette résolution en
première page et leur serait reconnaissa'.it
de vouloir bien donner la plus lan>e pu-
blicité possible aux listes de souscriptions
qui seront transmises par la Banque ras-o-
chinoise. »

UN INCIDENT FRÀNGO-MPÛNA'S

Paris, 17 février

Le gouvernement japonais ayant éié



L.E RAPPEL, REPUBLICAIN —.^^^.-^r,*^^
, --, V"— _...-,.„r^_..„...-...„^^^^^^ *== =^«Si

surpris que des navires russes se soient
approvisionnés de charbon à Djibouti,
le gouvernement français a répondu
que la déclaration de guerre n'était pas
officiellement connue quand l'autorisa-
tion fut donnée.

LE COMMANDEMENT DE L'ESCADRE
RUSSE

Paris, 17 février.

L'amiral Makharoff est nommé com-
mandant en chef de la flotte russe con-
tre le Japon. L'amiral ïarck, qui coni-,
mandait Port-Arthur, sera sous ses or-

dregw
EN CHINE'

Tien-Tsin, 47 février;
5 Les troupes chinoises se dirigent au-
delà de la Grande Muraille, avec des or-
dres secrets. Des "sentiments favorables
au Japon se manifestent et le mouvement
.contre lès étrangers est très aigu.

Le prince Souk a été révoque du poste
de gouverneur de Pékin. C'est Ma-Toung
qui lui a succédé.

On a interdit la distribution des feuilles
donnant des nouvelles de la guerre, afin
de ne pas surexciter la populatiôn.La pro-
vince est calme.

DÉPÊCHES ANGLAISES'

Londres, 17 février:
i. Une dépêche de Tokio au Daily Mail
Ait que dans l'attaque à longue portée qui
Saurait eu lieu contre Port-Arthur,la flotte
Japonaise a subi lès avaries suivantes. Un
projectile de 12 pouces a frappé le carré
les officiers du Iwaté et un des éclats a
blessé un lieutenant. . 'IlsU if

Au moment de se retirer, VIwaté a fait
feu sur le iïevitsan et lui aurait causé de
graves avaries. La cheminée d'avant du
fu-Ji & été endommagée par un obus qui-
% tué le commandant Iamanaka. Le pont
âU Nihasa a été quelque peu éprouve par
les projectiles russes.

Les navires, japonais auraient été signa-
lés deux fois à Port-Arthur. Le 11, les
Russes auraient eu en tout onze navires
pors de combat et seize vaisseaux japo-
nais ont été endommagés. Les Japonais
'jtat été repousses du chemin de fer, près
jle Ying-Kao. Les Russes reconnaissent
îivoir eu 70 tués, mais ils ont fait 150 pri-
sonniers. On confirme qu'une reconnais-
sance japonaise a débarqué dans la baie
les Pigeons et a été détruite.

Une 'dépêche de TokiO au Times pré-
tend que dix navires russes ont été pris
jusqu'à présent dans les eaux -japonaises.

On mande de Tien-Tsin au Standard
:nue le chemin de fer est intact jusqu'à
;New-Tchwang. L'amiral Alexeïeff est à
JVloukden.

De nombreux soldats coréens désertent
ïvec armes et bagages et ils attaquent les
Villages.

I Les journaux anglais annoncent que le
.jForeign Office a décidé de nommer pro-
chainement des consuls anglais à Mouk-
Jien et à An-Tomig. :

LA MARINE RUSSE

Londres, 17 février.
: Une dépêche de Cronstadt annonce que
ï'amiral Makaroff est parti pour l'Exlrê-
Itae-Orient.
 Une dépêche de New-Tchouang au Daily

Mail dit que la canonnière Swantch est
prise par les glaces. Son capitaine a de-
mande à l'amiral Stark la permission de
faire sauter le navire en cas de débarque-
ment des Japonais.

Une dépêche de Shanghaï dit que le
croiseur russe Asliold a été non seule-
ment endommagé, mais coulé sans com-
bat.

D'un autre côté, une dépêche de Ham-
bourg dit que selon des avis de Kiel, onze
navires de guerre russes traverseront le
canal demain jeudi, pour se rendre en Ex-
trême-Orient. Les autorités allemandes
leur ont donné l'autorisation nécessaire.
En cas de beau temps, toutefois, l'escadre
lusse fera le tour par la mer du Nord.

&.ES NAV8P.ES ÉTRANGERS-
EN EXTRÊME-ORIENT

Londres, 17 février.
Une dépêche de Séoul au Daily Mail

'dit que le 9 février au matin, avant ren-
gagement de Chemulpo, le capitaine du
Varyag a eu une conférence avec les ca-
pitaines anglais, français et italiens, à
bord du Talbot, et leur a demandé leur
protection pour quitter le port. Cette re-
quête a été repoussée.
, Les deux navires russes ont alors quitté
ïe port, les musiques jouant l'Hymne na-
tional, tandis que les équipages des navi-
res italiens et français les acclamaient
longuement. Le commandant anglais au-
rait porté une protestation à l'amiral ja-
ponais immédiatement avant l'action.

Le vapeur allemand Emma a été relâ-
ché, â condition qu'il change de destina-
tion.

Une dépêche de Séoul ajoute que, quand
les navires de guerre japonais sont entrés
dans le port de Chemulpo, ils ont déclaré
que ce port n'était pas neutre. Le Pascal
et d'autres navires étrangers ont protesté.

Les commandants des navires français,
anglais et italiens n'ont pas encore livre
les équipages russes qui se sont réfugiés
à leur bord. Ils attendent les ordres de
leurs gouvernements respectifs.

Le Pascal quittera aujourd'hui Che-
«rulpo pour Port-Arthur et, si aucun or-
dre n'est arrivé d'ici là, il transportera
les blessés russes avec lui et laissera les

Russes valides à bord des navires anglais
et italiens., - ' - „;

Le ministre de France à Séoul, est à
bord du Pascal avec son collègue de Rus-
sie. '

On mandée d Nagasaki que le Guey-
don partira aujourd Irai pour Chemulpo.
Le'Gueydon a reçu, par télégramme sans
fil, une nouvelle disant que les Russes au-
raient quatre navires coulés dans le port
extérieur, mais qu'ils avaient repoussé la
flotte japonaise.

On mande de Washinhton que le croi-
seur américain Neio-Orléans a quitté les
Philipines pour Tché-Fou, le croiseur
Raleigh et la mouche d'escadre Frotte
pour Shanghaï.

Port-Arthur,' 17 févier.
Le commandant Roudneff, du croiseur

Variag, coulé dans le combat de Che-
mulpo, qu'on avait donné comme tué,
est vivant et se trouve sur le Pascal.

L'ESCADRE RUSSE DE VLADIVOSTCCK
Londres, 17 février.

Une dépêche de Tokio au Daily Chroni-
de dit que les contre- torpilleurs japonais
recherchent l'escadre russe de Vladivos-
tock sur la côte nord-ouest du Japon. L'es-
cadre anglaise a quitté Hong-Kong pour
la mer du Japon.

Une partie de la flotte japonaise est ar-
rivée au large d'Hakodalè pour défendre
le détroit de Tsougarou. L'escadre russe
s'est complètement retirée.

On annonce de Tottori que deux navires
do guerre russes ont fait leur apparition
en vue de l'île Oki vers le sud de la mer
du Japon, dimanche dernier.

La nouvelle d'après laquelle trois navi-
res russes auraient été coulés dans le dé-
troit de Tsougarou est inexacte. Les croi-
seurs, russes ont pu s'échapper sans avoir
causé d'autre dommage que l'envoi au
fond de la mer du Nasaranouramarou.

DIVERSION RUSSE, — LE GÉNÉRAL .
KOUROPATKINE AU TURKESTAN

, Paris, 17 février.

A en croire une dépêche de Saint-Pé-
terbourg au New-York Herald, le géné-
ral Kouropatkine (que l'on s'attendait à
voir prendre le commandement des trou-
pes ae .terre russes contre les Japonais)
aurait résigné ses fonctions de ministre
de la guerre et serait nommé gouverneur
du Turkestan.

Si elle est exacte, cette nouvelle signifie
que la Russie, prévoyant qu'à un moment
donné l'Angleterre se tournera' contre elle,
du côté japonais, veut être prête, dès à
présent a préparer contre l'Inde britanni-
que une diversion à laquelle présiderait le
général Kouropatkine, dont la réputation
militaire repose surtout sur ses opérations
du côté de la frontière afgane.

 LA RUSSIE NE PARTICIPERA. PAS A
L'EXPOSITION DE SAiKT-LOUIS

Saint-Louis, 17 février.

La Russie a renoncé à faire des eh-:
vois M'Exposilion qui va s'ouvrir,

A cette nouvelle, le commissaire ja-
ponais a fait allouer au Japon l'espace
qui avait été réservé à la Russie. ,

LES BANDITS CHINOIS

Ché-Fou, 17 février.
A l'a suite du prétendu succès des Ja-

ponais dans leur première attaque, 180
bandits chinois à cheval ont, le 12, mis à
sac la station russe près de Moukden.Un
domestique chinois ayant averti les em-
ployés, ils ont eu le temps de fuir. Les
bandits, devant leur succès, se rendirent
à la station voisine, mais ils rencontrèrent
80 cosaques qui les mirent en fuite, tuant
86 d'entre eux.

Les voyageurs ont confirmé la nou-
velle de l'arrivée d'importants effectifs à
Kharbin.

NOUVELLE LIGNE TÉLÉGRAPHIQUE. —
LA DÉPÊCHE DE L'AMIRAL ALEXE8EFF.
— LE BÉPART DU PEINTRE TKAT-
CHENKO.

Saint-Pétersbourg, 17 février.

Une nouvelle ligne télégraphique va;
être posée entre Saint-Pétersbourg et
Port-Arthur; l'on espère qu'elle sera
exécutée avant un mois. Trois fils di-
rects existeront alors.

L'empereur a reçu cette nuit le télé-
gramme do l'amiral AlexoïefY, qui a
mis exactement 53 minutes à faire le
trajet,

Les nouvelles de la Sibérie indiquent
que la mobilisation se poursuit dans
d'excellentes conditions. La véritable
campagne ne commencera pas avant
six semaines.

Ce soir, un banquet a été offert, chez
Cubât, au peintre Tkatchenko, partant
pour Port-Arthur, par ses collaborateurs
de la Novoïe Vrêmia. Des toasts en-
thousiastes ont été portés à la France.

Un orateur a fait remarquer cette
émouvante coïncidence que c'était le
croiseur Amiral-Gueydon qui avait été
détaché pour aller prendre à Chemulpo
les Russes survivants du Variag et du
Kovielz; quelques mois auparavant
l'équipage de Y Amiral-Gueydon, des
Cliargeurs-Réunis, avait été recueilli

par le commandant du bateau russe
Tfouvpr.

On sait que le peintre Tkatchenko a
fait le tableau, commandé par le tsar;
de l'arrivée du président Félix Faure à
Cronstadt.

L'OPINION EN RUSSIE
St-Pétersbourg, 17 février.

Aucun changement ne s'est produit dans
la situation. On n'a aucune nouvelle d'Ex-
trême-Orient ; les journaux sont unique-
ment remplis de détails des manifesta-
tions patriotiques en province ; elles sont
de plus en plus nombreuses et enthousias-
tes. On organise des secours de toutes
sortes pour les ..victimes de la guerre et
pour l'adoucissement des conditions d'exis-
tence dos soldats on campagne.

L'envoi du commandant en chef du port
de Cronstadt, le vice-amiral MakarotF, en
Extrême-Orient., est très- chaleureusement
approuvé par lo public.

Les journaux font également de vifs
éloges 'de 1 amiral. L'opinion publique en-
visage l'avenir avec fermeté etoptimisme,
on est unanimement résolu à n'épargner
aucun sacrifice pour assurer le triomphe
final,

Les journaux russes sont très 'touches
et très reconnaissants de l'ardente sym-
pathie manifestée par la presse et le pu-
blic français envers la Russie. Il rappelle
à nouveau le service rendu parle croiseur
Pascal aux équipages du Variag et du
Korietz.

Les Novoïe Urémie souhaite que cette
nouvelle preuve d'amitié accroisse en-
core davantage la sympathie mutuelle
qui constitue la force du lien unissant la
France et la Russie et que ce sentiment
demeure perpétuellement inviolable pour
la gloire et le bien-être des deux peuples.

LE CROISEUR « ALMAZ »
Alger, 17 février.

Le croiseur russe Almaz, qui était en
relâche à Alger depuis quelques jours
pour diverses réparations et devait se
rendre à Port-Arthur pour servir de yacht
a l'amiral Alexéief, vient de reprendre la
mer à destination inconnue. Toutefois il
semble certain que ce croiseur n'étant
pas armé restera en Russie.

L'ÉCHEC DES JAPONAIS
Paris, 17 février.

Georges Villiers, dans les propos diplo-
matiques du Temps dit que dans les mi-
lieux militaires de Pélersbourg on s'ex-
plique facilement le plan d'attaque des
Japonais. Si son coup d'audace avait
réussi, le Japon saisissait un enjeu ma-
gnifique, mais quand on commence de
cette manière, il faut réussir et l'attitude
de l'amiral Togo, rompant le contact dans
5a bataille du 9, démontre qu'elle n'a pas
réussi.

Les tentatives de débarquement des
Japonais près de Talien-Van n'ayant pas
été plus. heureuses, il sont entrés dès
maintenant dansl la place des débarque-
ments intensifs.

LÀ GUERRE ET LÀ FRANCE

MESURES DE PRÉCAUTIONS

Paris, 17 février.
Le ministre de la marine adresse la dé-

pêche suivante au vice-amiral Bienaimé,
préfet maritime de Lorient ;

« J'appelle votre attention sur la néces-
sité d'expédier à Saigon, par les plus pro-
chaines occasions, le matériel que votre
arsenal. a en réparation et qui est destiné
à l'approvisionnement de l'arsenal de
Saigon ainsi qu'aux bâtiments de l'escadre
de l'Extrême-Orient »,

Cette dépêche a été communiquée à
tous lès services et le matériel va être di-
rigé immédiatement sur Marseille pour
le rendre à sa destination par la voie des
paquebots.
— *fe 1 i#-% —

UN AOOADPIRAI I RSAIiolilLuu

Marseille, 17 février.
La soirée du Mardi-Gras a été troublée

par un assassinat accompli dans des cir-
constances dramatiques.

Le, sieur Maximin Carrés, âgé de trente
ans. demeurant rue do l'Evêchô 103, était
sortie avec sa, femme et ses deux enfants
pour se promener en ville. Tous les qua-
tre avaient, à l'occasion du Mardi-Gras,
revêtu des , déguisements bizarres. Vers
dix heures du soir, comme ils rentraient
chez eux en longeant la place de la Ju-
liette, ils croisèrent un ivrogne, accom-
pagne d'une femme, lequel lança quelques
allusions déplacées à l'adresse du couple
Corrès.

Pour se débarrasser de cet importun,
Corrès et sa femme entrèrent dans un
bar. L'ivrogne les attendait à la sortie.
Avisant Mme Corrès, il alla droit à elle et
se permit des plaisanteries du goût le plus
douteux.

Corrès, impatienté, le bouscula légère-
ment. L'ivrogne sortit alors un long cou-
teau de sa poche et le plongea tout entier
dans la poitrine du malheureux Corrès,
qui retomba expirant daus les bras de sa
femme et de ses enfants.

Aux cris poussés par les membres de la
famille, des agents accoururent, se lancè-
rent «à la poursuite de l'assassin et lui mi-
rent la main au collet.

C'est un nommé Cerbolo, âgé de 24 ans,

cuisinier, habitant une .chambre garnie,
boulevard delà Major, 45. Il a été êcroué.

Quant à la victime, on l'avait transpor-
tée, couverte de sang, dans une pharma-
cie voisine, mais tout soin était inutile.
La mort avait été presque foudroyante.
_;—_ 1 .uiaggi». —i r

LÀ J0STICE DÉSORGANISÉE
Paris, 17 février.

. La Chambre des- mises en accusation
vient de renvoyer le Malin devant la
cour d'assises, sous l'inculpation de diffa-
mation contre M. Flourens, député de la
Seine, au sujet de l'affaire Humbort.

Quelle sera en cette circonstance l'atti-
tude du procureur général ? C'est la ques-
tion qu'on se posait hier au Palais de jus-
tice.

M. Bulôt qui écrivait, il y a quelques
jours à peine, une lettre d'une platitude
'invraisemblable au directeur du Matin
se trouvera «350 facto dans l'impossibilité
de requérir ou do faire requérir contre un
journal qu'il assurait de sa parfaite con-
sidération et auquel il adressait même des -
excuses

Les jurés, fort heureusement, mettront
eux-mêmes les choses au point ;' mais il

' n'en reste pas moins établi qu'en deman-
dant grâce aux journalistes qui l'atta-
quaient, M. Bulot a perdu toute l'impar-
tialité que les justiciables seraient -en
droit d'attendre d'un magistrat, si nous
vivions sous un régime où la justice ne
serait pas, comme aujourd'hui, confiée à
des arrivistes plus préoccupés do leur
avancement que de leur mission judicairo.

Rome, 17 février.
Le Pape va prendre une décision qui a

beaucoup plus d'importance qu'elle n'en
paraissait avoir de, prime abord. Il s'agit
de l'abolition de l'usage d'après lequel
certains postes,, par exemple les noncia-
tures, conduisent au cardinalat. Ainsi, tel
nonce rappelé pour être devenu persona
ingrata soit au gouvernement auprès du-
quel il était accrédité, soit au Vatican
mécontent dé ses services, devait quand
même recevoir le chapeau. Or, Pie X 
n'entend pas avoir la main forcée.

Le Pape vient de recevoir en audience
particulière et officielle le ministre de ia
République Argentine près le Quirinàl,
M. Morcno.

Le fait est très commenté ; c'est la pre-
mière fois que le Pape donne audience à
un diplomate accrédité près la cour d'Itaf
lie et se trouvant encore dans l'exercice
de ses fonctions. Dans les hautes sphères
ecclésiastiques, on fait remarquer que,
par celte audience, le nouveau Pape a
rompu -complètement avec l'ancien céré--
moulai fixé par Léon XIII. 

. Nous recevons la lettre suivante d'un
de nos lecteurs de la Croix-Rousse :

Lettre ouverte à Màssieu Krauss, législa-
teur à Paris.

La magistrale douche qui vient de vous
être administrée,.- à propos de l'affaire «Cha-
nel » a dû ramener un équilibre très appré-
ciable dans voire mentalité.

J'en profite pour : vous assurer que la fa-
' cheu.se monomanië dont YOUS êtes affligé, n'est
pas incurable.

Vous considérez, bien à tort, comme aliéné
dangereux quiconque estime, qu'à Paris, vous
avez plus copieusement rempli votre culotta,
que votre mandat, et plus consciencieusement
rempli votre gilet, que vos belles promesses
électorales. Par une déplorable impulsion
n'allez pas tomber aujourd'hui d'une extré-
mité dans une . autre : Au contraire, conti-
nuez à voir pas mal d'inconscients un peu
partout ; il y en,a même quelques-uns d'irres.
pensables dans votre entourage; mais surtout,
croyez bien que vous serez en pleine voie de
guôrisonle jour où vous aurez de sérieux-
doutes sur le simple bon sens de la plupart
de vos électeurs.

D'autre part, si Une trop active collabora-
tion â l'élargissement— de Gabrielle Bom-
pard ne vous a pas réduit la cervelle â l'état
de deux liards de grattons,You$ ne laisserez
pas plus longtemps patauger le comité des
chambres syndicales ouvrières du tissage,
dans la question des droits de douane sur les
Soieries étrangères. Vous expliquerez aux
très clairvoyants??? membres de ce comité,
quelles sont .les: influences occultes, secrètes et
internationales qu'une société idem, idem et
idem (dont vous faites partie) a mises en œu-
vre, depuis neuf ans, pour empêcher, les si
justes réclamations des tisseurs français de
prévaloir contre une véritable infamie écono-
mique, qui les met dans la plus noire misère .

Vous pourrez même, Mossieu, avec une lar-
me patriotique à l'oeil, affirmer aux membres
de ce comité, en -toute sincérité, ce qu'ils pa-
raissent le plus ignorer, à savoir que ia ruine
du tissage iraneais de la soie est, avant tout,
de l'internationalisme en action.

Si de maladroites jongleries avec des boules
ferrées ne vous ont pas complètement petafi-
nes la boîte crânienne et son contenu, vous
voudrez, bien convenir que l'établissement
d'un cours de philosophie s'impose de jour en
jour et de plus en plus à notre école de tis-
sage.^

.Enfin si le olaqueret inclus en vos ménin-
ges n'est pas encore réduit au piètre volume
d'un vulgaire, rougeret par la pratique assi-
uue de momeries maçonniques incohérentes,
vous admettrez qu'on puisse avoir ample-
ment soupe de cette variété de grosses légu-
mes pour lesquelles semble avoir été spéciale-
ment inyentèe la fable du « Choulier du péqui
1< ranchois dans la choupe de l'Auvergnat. »

Agréez et que la présente, vous trouve de
même.

SEPT-CINQUANTE.

MOIRE NOUVEAU FEOILLET0N

Le Rappel Républicain commencera,
Dimanche 21 Février, la publication du

l'œuvre maîtresse et populaire de
cïeorgee o i&a:a?arE3Tr"

fut, dès son apparition, un événement
dans le roman-feuilleton II eut un succès
incroyable, rarement égalé par les œuvres
de Jules MARY, RICIIEBOURG, Xavier de
MONTÉPIN .

, Plusieurs générations se passionnèrent
pour cette œuvre à la fois attachante,
dramatique, simple et vécue.

eut, au théâtre, les honneurs des ovations
populaires et des grosses recettes. Qui
n'a point assisté au drame poignant de
GEORGES OHNET.

., Nous sommesdonc certains de satisfaire
nos lecteurs en publiant un feuilleton que
tous liront ou reliront avec plaisir et qui
peut être mis entre toutes les mains.

LA REVUE OU SALOM DE 1904

IV
Voirie Rappel Républicain des 28 janvier, ;

4 et 15 février.

) S3sfcl.3.<© SCV

Aquarelles, dessins, soulp-tures

Nous allons achever notre, revue du Sa-
lon des Artistes Lyonnais, du quai de l'Hô-
pital, en parcourant la salle des . aqua-
relles, des dessins et de la sculpture.

En pénétrant, à gauche, dans la salle,
voici les Châtaigners dans l'Ardèche (1)
d'Alex, une toile égarée ici, bien compo-
sée, pleine de fraîcheur ; puis, de Tony
Garnier, notre compatriote, prix de Rome,
des souvenirs, des cartes-postales pour
ainsi dire lumineuses, souvenirs de la
Ville-Eternelle, petites études chaudes, co-
lorées, qui de ci, de là se parsèment d'une
belle architecture.

Voici des études, dessins rehaussés de
.sépia, absolument remarquables de Saint-
CyrGirier, La Verpillère{V$j),Sèreyzln
(181) et Chamagnieu (182) où l'artiste a
su trouvé une note intime d'une sensibi-
lité exquise, pleine de poésie et de char-
me ; et tout à côté deux ravissantes aqua-
relles d'Harpignies, un maître, Lointain
à Saint-Privé (183) et La Nuit (184), vi-
goureuses et d'un grand sentiment. M
Charles Séirard s'est essayé dans de
grandes compositions symboliques,esquis-
ses nerveuses de l'excellent artiste lyon-
nais, indications précieuses de concep-
tions grandioses bien traduites, comme
son S igurd (199), son Andromède (200),
que je préfère à cette satyre un peu réa-
liste qui s'intitule: Gloire immortelle
de nos aïeux !... (201) et où l'auteur- a
trouvé prétexte à un fouillis intéressant
d'académies, à un beau mouvement, plus
heureux que la .pensée philosophique qu'il
veut traduire. Après la critiquera louange;
c'est ainsi que je félicite Mlle Giraud de
son Enfant en travesti (179), excellent
pastel, très souple, très vaporeux, d'un
beau coloris et de beaucoup de fraîcheur.
Puis, une aquarelle de Zuber, Lever de
lune au cap d'Antibcs (205), très intéres-
sante, avec sa plage que baigne une mer
illuminée par l'astre dos nuits ; tout i y
respire l'harmonie et le calme.

Dauchez expose dans celte salle, une
gravure, la Plaine (160), une eau-forte,
le Brûleur de Goémon (161), .œuvres
nerveuses et solides, avec de belles appa-
ritions de lumières et beaucoup de sou-
plesse dans la pointe. De David André,
deux silhouettes, une pierreuse {il), une
demi-mondaine au grand manteau (12)
deux curieux profils, bien étudiés et sim^

, plement rendus. Puis de Am-Stein, trois
petites peintures d'une expression sincère
.et d'un vigoureux coloris, une Ruelle à
Millery (8), tin coin du Garon (y), un
Effet du soir (10), bonne étude.

Que dire de Filhard, le superbe aquarel-
liste, qui n'ait été cent fois répété? C'est
un virtuose de la fleur, un maître incon-
testé de l'aquarelle. Ses deux envois,
Pivoines (171), et Lilas (172), sont d'une
fraîcheur, d'Une rutllance et en même
temps d'une souplesse étrange, avec une
richesse de décoration merveilleuse. Pour-
quoi Paris nous Pa-t~il enlevé? La petite

' ménagère hollandaise (191), de Luigini,
rappelle bien les qualités de dessin et de
coloris du jeune artiste, avec un peu de
dureté peut-être. La Graziella (170), de

José Frappa, un pastel, nous montre une
fraîche et jolie figure de blonde rieuse
dans une vapeur de gaze d'un étrange

, coloris. Très agréable aussi le pastel de
Piot, Portrait de Mlle P.. (198), qui dans
un décor d'un tendre coloris, habilement
composé, nous offre uno gentille fillette,
toute gracieuse dans sa pose abandonnée
et pleine de naturel.

Je répéterai pour Lacour, au sujet da
sa Place de la Comédie (97), ce que j'ai
déjà dit de ses autres envois. L'artiste a
cherché cette année à nous charmer ; il y
a pleinement réussi. Quelle vie dans ce
monde curieux qui s'agite soustandis que le
Grand-Théâtre sème sur lui la lumière
crue de ses globes électriques. Il y a dans
celte œuvre un. mouvement intense et un
sentiment très-juste des demi-teintes. En-
fin voici d'Abel Faivre une Tête de femme
(169), au crayon, d'un dessin très-serré eï
d'une expression sincère.

*

J'arrive ainsi à la Sculpture qui compte
quelques bons morceaux ; tels ces envois
de Fix-Masseau, notre jeune -et déjà ré-
puté compatriote, transfuge de Paris, un
élève, bientôt un émule de Carriôs, tou-
jours aussi nerveux, toujours en progrès,
Chey.lui, on ne sait ce qu'on doit le plus
admirer de la rigueur et l'expression ou
de l'énergie du modèle. Sa Filletteneu^
qu'encadrent des boucles de cheveux très
simples (14-9), a obtenu du marbre toute
sa vie et toute sa finesse ; très-curieùs«
aussi sa Salomé (150), bronze en cire peiv
due. oleirt'jb'îob

La Bourledenne (143), buste , en cire,
de Berthoud, eèt remarquable d'expres-
sion et dé finesse. Le même artiste expos*
une Lucetle (141), marbre d'un beau mo«
delé, tôle moyènnageuse que soutiennent
de riches et lourdes étoffes brodées.
, Devaux s'est contenté, cette année d«
nous offrir le modèle .en plâtre de IJS
grande Cariatide (145) qu'il destine à là
villa des Fleurs, d'Aix-les-Rains, œuyrj
graèieuse et coquette, composition très
décorative. Pourquoi a-t-il oublié de nous
montrer ses grès fiammés où il excelle!

Voici plusieurs bons bustes de, Charles
Picaud, notre compatriote, aujourd'hui
parisien; un petit marbre, Fleur s mysti-
ques (153), Feu mon père (154) et la ma«
quelle de la statue de Dorian (155) d'un
excellent modèle.

Enfin, de Dumas, un , jeune sculpteur
lyonnais qui promet beaucoup, trois bons
envois, un Médaillon (147), avec un ra?
vissant profil de bébé; une Applique
pour électricité (148), bronze d'art très
intéressant,: d'une académie fine et gra*
cieuse, et Pendant le jeu (146), groupe
rieur et très coquet de deux jeunes filles
ardentes au tennis; ces éludes sentent la
bonne école et nous font espérer beau-
coup do leur auteur'.

Je termine la revue du salon des artis-
tes lyonnais en signalant la belle plaquette
(144) de notre ami Bourgeot, exécutée en
argent pour l'Autqmobile-Club du Rhône,
composition originale et gracieuse, d'une
finesse d'exécution, remarquable.

Ainsi s'achève cette critique qui a dû
montrer à uos lecteurs quel effet considé-
rable s'étaient imposé nos artistes poui
donner à ce salon tant de brio.

Les, amateurs d'art ont dû en revenu
charmés; chaque école y rencontrait ses
meilleurs représentants.. Nous les retrou-
verons l'an prochain au Palais Municipa/
des Arts, sur le quai de Bondy.

Franodeuaire,
. _« i.tCiU—,— . i '—~~-.^*—--*—— "-,
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L'instruction. — L'aîtituda da ffiîeyîisHs.
Sss aveux.

Nous n'avons que peu de choses à ajou-
ter aux détails très complets que nous
avons, donnés: hier sur l'arrestation "d\i
meurtrier de M. Boisson.

Meynerisa été interrogé encore hier
par M. Durand, juge d'instruction. L'ho-
norable magistrat a fait préciser par le
coiffeur de la rue Robert certains points
de détails demeurés obscurs.

L'attitude' du manifestant meurtrier est
demeurée la môme. Il a renouvelé ses
aveux et a de nouveau affirmé qu'il avaiï
frappé M. Boisson sans le connaître et
sans le distinguer particulièrement de ses'
amis.

Cette dôcJaration semble cependant être
en contradiction avec celles de plusieurs
témoins de 3a scène.

M. Durand va donc employer tout d'a-
bord ses efforts à établir s'il y a eu pré*
méditation ou si vraiment Meyneris a
frappé en se défendant au cours de la \rà-
garre ainsi qu'il l'affirme.

Sans avoir aucunemest Flntention da
charger Meyneris, nous pouvons dire com-

bine les choses se sont passées, d'après les
témoignages de plusieurs personnes qui
se trouvaient parmi les contre-manifes-
tants.

Ces derniers, par un brusque mouve-
ment tournant, avaient mis on fuite les
bandes des apaches. En cet instant, M.
Boisson qui, auparavant, était à la tête de
ses amis, se trouvait, par ce fait mêmej
isolé derrière eux.

FEUILLETON BU RAPPEL RÉPPBL1CM DU 10 FÉVRIER
% —68 —

PAR

fierre SALES-

DEUXIEME PARTIE

ï
Ce Grand Homme

,/"'«( Mais un si haut esprit que le voire,
jpionsieur, une intelligence philosophi-
que et scientifique, attachent-ils quel-
que importance à ces hochets de la
•gltoire ?... C'est vous, monsieur, c'est
fous les savants groupés autour de
lyous, et les écrivains, les artistes si
"divers qui vous fêtent ce soir, c'est
loute cette élite intellectuelle qui est la
jneilleure gloire de la France... Et, en
.Vous en apportant les marques, lo gou-
vernement de la République n'a pas
ifl'aiitre prétention que de consacrer ce
[que la voix publique ai proclamé de-
puis longtemps... »

Xe ministre continua, .quelques, pi- :

nules, souvent interrompu par des Ap-
plaudissements, par des sourires ; car
à mesure que s'avançait son discours,
il parlait tout à fait « à la bonne en-
fant ». Lorsqu'il s'assit et qu'il échan-
gea de chaleureuses poignées de mains
avec Darrans, il avait acquis un audi-
toire de plus...

Ce fut ensuite le tour de Duroc, au
nom de l'Académie de Médecine. Il
n'avait pas beaucoup bronché, le vieux
maître, depuis une vingtaine d'années.
C'était toujours le même petit bonhom-
me, sec, nerveux, aux yeux de feu,
conservé par le travail et la science.
Son visage était seulement un peu plus
tanné, et ses cheveux poivre et sel
étaient devenus tout blancs. Il n'avait
même pas bronché dans son admira-
tion pour Darrans, malgré la foule de
choses accomplies par celui-ci et qui
auraient pu lui déplaire, et surtout la
réclame perpétuelle dont son ancien
élève enveloppait tous ses actes ; car
le monde entier était tenu au courant
de tout ce que faisait Darrans, aussi
bien que pour une actrice. Duroo, qui
trouvait cela très mal chez les autres,
lo trouvait parfait chez celui qui était,
qui serait toujours son admiration : il
ne pouvait pas se donner un démenti à
Uni-même. Et, dans son discours, il le_
couvrit de tels éloges aue le regard

. perçant de Darrans distingua certaine-

ment quelques sourires dans l'audi-
toire. Comme il avait horreur du ridi-
cule, ainsi que tous ceux quii se sont
composé un personnage, il n'attendit
pas que tous les toasts eussent été pro-
nonces pour répondre à son vieux maî-
tre et effacer ce que ses éloges avaient
eu d'excessif. Il ne se leva pas ; mais
sa voix, sa belle voix profonde, où mal-
gré vingt-cinq ans de Paris, il y avait
toujours un peu de musique méridio-
nale, retentit ; et l'on écouta religieu-
sement les quelques phrases où il dit
sa reconnaissance à ce maître!, qui

' favaiit accueilli avec tant de bonté à.
ses débuts et qui avait été en quelque
sorte pour lui un « père intellectuel »
ce qui expliquait l'indulgence avec la-
quelle il venait de parler de lui.

On trouva que, selon sa coutume,
Darrans remettait merveilleusement
les choses au paint, h la mesure exacte.
Cela ne lui arrivait-il pas -sans cesse,
d'ailleurs, par exemple lorsque des
divergences surgissaient entre ses con-
frères et qu'il rétablissait l'accord en-
tre eux par la sage appréciation de ce
que chacun devait à l'autre ï

Et puis, la série des toasts continua,
la société de biologie, la sooiété de chi-
rurgie, l'association des médecins de
Paris... etc. chacun voulant s'asso-
cier à la gloire de Darrans-, paraître
dans le compte-r.emïu aue, donneraiem

demain les journaux. On pouvait croi-
re, enfin, que c'était fini, et pas mal
de cigares s'allumaient déjà, puisqu'on
n'avait plus que la réponse de Darrans
à essuyer... quand, au bout d'une ta-
ble, là-bas, où s'étaient plaças les re-
tardataires, un grand corps se dressa,
surmonté d'une tête cramoisiie, em-
broussaillée de barbe et de cheveux
roux ; et une voix tonitruante cria,
hurla presque. :

— Je demande la parole au nom des
anciens amis de Darrans.

Mais Darrans s'était levé aussi et
prononçait déjà :

« Messieurs, mes maîtres vénérés.,
mes confrères, mes chers élèves et vous
tous que je considère comme mes
amis... »

ir-âvait parfaitement aperçu, là-bas,
la corpulente silhouette de Jarroux,
arrivé évidemment lorsque tout le
monde était déjà à table ; mais il ne sa
souciait nullement! d'entendre ou de
laisser entendre à cette belle assistance
les divagations que ne manquerait pas
d'êlucubrer son vieux camarade du
Quartier. Il y a presque toujours ainsi,
à la fin des, toasts, quelque grotesque
qui éprouve le besoin de se manifester,
et dont on étouffe les sottises, sous le
bruit des assiettes et des conversations.
Si Jarroux parvenait à parler, ce no
serait .aue tout à l'heure, quand on se

lèverait de table. Darrans, à peies gê-
né par ce petit incident, promenait un
regard à la fois très doux et très triom-
phant sur son auditoire. Personne ne
savait méeux que lui dominer les gens
en les séduisant. Et il n'y eut pas une
note discordante dans son discours,
pas une phrase où perçât l'immense
orgueil qu'il éprouvait d'être arrivé si
vite et si jeune à une situation aussi
considérable.

Avec un merveilleux talent de pa-
role et de diplomatie, il attribua aux
autres, à leur protection, à leur ami-
tié, à la sympathie dont on voulait bien
l'entourer, tout ce qu'il avait conquis.
Et il sembla qu'il n'y avait personne,
dans les quelques centaines qui le fê-
taient, à qui iil ne dût quelque chose.:

Ses maîtres) l'avaient conduit peu la
main ; ses amis l'avaient admirable-
ment soutenu ; et tous les travaux de
lui qu'on voulait bien croire bons n'é-
taient que la somme de travail réunie
de tous ses collaborateurs. Et des col-
laborateurs, un savant en a, non seu-
lement parmi ses devanciers, parmi
ses confrères, mais parmi ses élèves,
ces jeunes intelligences', curieuses,
chercheuses qui « souvent, vous ap-
prennent autant quon leur apprend ».

Là-bas, Jarroux eouriâit, de la plus
belle humeur,, et grommelaiit dans, sa
barba

— Malin, va ! Soigne ta popularité.
Mais Darrans abandomuiit, un ins-

- tant, la jeunesse, pour remercier le rni-
i nistre, d'ufl honneur qui était fait au-,

tant à la médecine qu a lui-même, —
puis la liste de tous ceux qui avaient
parlé, Et, en une phrase discrète, il

i demanda à l'assistance, la permission
d'associer à cette fête, l'homme, « le
second père ! » proclama-t-il, qui avait
eu tant de confiance en lui qu'il n'avait
pas hésité à mettre les plus larges res-
sources à sa disposition, pour ses reH
cherches scientiflaues- Et, ainsi, M. Le.
Brôgue, qui naturellement assistait aui
triomphe de son gendre, fut publiques-
ment récompensé d'avoir cru en lui. Et
cela fit encore grommeler à Jarroux,;
dans sa barbe rousse :
'-En a-t-il des pères, cet animal-là î
Mais Darrans, « soignant sa popula'-j

rite », terminait par un vibrant couplet
à la jeunesse des écoles, « par laquell|
il se sentait si fier d'être aimé et à qu'-
il le rendait si ardemment, et qui pou*
vait à jamais compter sur tout son d*
vouement, pour le bien de la Science,]
de la Patrie, de l'Humanité ».

(A suivre.1)
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rj'est alors qu'un individu se détacha
-l'un groupe de cinq ou six apaches, .se
précipita sur M. Boisson et lo frappa vio-
lemment par derrière.

Tandis que la victime, mortellement
frannée, tombait à terre, son assassin,
anrès avoir été bousculé, s'enfuyait en
compagnie de ses cinq ou six camarades,
eprés avoir perdu son chapeau,

»

Au lendemain do l'assassinat de la

place SainUh-an, voici ce que disait, le

Progrès, en rendant compte de l'évé-

nement :
D'après les renseignements recueillis, il

semble résulter que est acte de sauva-
aeHe incombe -aux cléricaux qui, seuls,
Se leur propre aveu, étaient armés.

C'était pousser l'audace et le cynisme

crapuleux à un degré inconnu jus-

qu'alors même chez les brutes les plus

parfaites. •
Depuis le Progres-extra-lucide est

descendu encore plus bas.,.

Les lecteurs dece journal a tout faire,

hormis le bien, ont appris hier qu'un
citoyen qui était allé se promener tran-
quillement le soir du 8 décembre, s'est

trouvé, malgré lui, englobé dans une
manifestation puis pris dans une ba-

garre et que « surpris par l'attaque

et accablé par le nombre, ii s'est

défendu ».
Voilà ce qu'est devenu cet «acte de

sauvagerie » maintenant qu'il est prou-

vé que son autour est un militant des

groupes d'études sociales ou antisocia-

les, et autres sociétés de fumistes ou de

naïfs, dont le -principal but est de four-
nir au Progrès de la bêtise la clienlèlo

et les gros sous. .
Léon Borde.

ME uBuraTmâB"
Au bal masqué. — tes Apaches. — Cas de

légitime défense. — A J'Hôîei-Dieu

A l'occasion des fêtes du mardi-gras,
ftvait lieu mardi .soir un bal paré et mas-
qué à la brasserie des Chemins de fer, à

. pullins.
Toute la soirée, les Pierrots firent valser

et tourner les Colombincs et à. onze heu-
res, au moment où le bal battait son plein,
Une discussion s'éleva entre plusieurs

f
roupes de jeunes gens déguisés, les uns
oulaient enlever les masques aux autres;

mais ces derniers qui ne voulaient pas
être reconnus protestèrent avec la der-
nière énergie ; finalement la querelle se
termina par des coups de poing.

L'intervention des gardiens de la paix
suffit pour mettre fin à cette regrettable
bagarre.

Tout paraissait terminé quand M. Cou-
gin, âgé de 30 ans, et ses camarades qui
avaient refusé de se laisser démasquer,
Sortant de l'établissement, se, retrouveront
dans la rue avec leurs adversaires.

Une terrible bagarre eut lieu, au cours
de laquelle le nommé Fuch, âgé de 20 ans,
eut l'oreille gauche entièrement f(*idue
d'un coup de canne.

Poursuivi et frappé par les camarades
du blessé, M. Cousin, sur le point d'être
rejoint, tira plusieurs coups de revolver
Sur ses assaillants et blessa l'un d'eux,
nommé Trouvier, de deux balles au vi-
sage, puis se réfugia dans un café de la
Grande-Rue où il fut bientôt rejoint par
ses adversaires.

Deux agents se saisirent de Cousin, et
l'amenèrent au poste, .poursuivi par une
foule hurlante, qui criait sans savoir
pourquoi. Durant le trajet des scènes re-
grettables se sont produites, et lo malheu-
reux reçut plusieurs coups de couteau
dans le dos, dont un qui lui fit une bles-
sure de cinq centimètres de largeur.

On nous assure que les agents n'ont pas
fait tout leur devoir pour protéger Cousin;
car c'est le visage en sang qu'il arriva au
poste de police.

M. le docteur Lévy, qui avait examiné
les deux premiers blessés, fit transporter
à l'Hôtel-Dieu Cousin et ses deux adver-
saires.

Après avoir reçu les soins que compor-
tait son état Cousin a été admis à l'Hotel-
Dieu.

: M. Gabrielli, l'actif commissaire de. po-
lice d'Oullins, a ouvert une enquête, et
espérons qu'elle amènera la lumière sur
cette rixe qui a produit une grande sur-
prise parmi la vaillante population ou-
vrière d'Oullins.
— -*»*-
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UNE CABARETJÈRË ASSASSINÉE

- —-

Autopsie de la victime. — L'enquête
de la Sûr-eté. - Ce qu'on dit dans

le quartier.

JJT. le docteur Boyer, commis par le
Parquet, a fait hier l'autopsie de la mal-
heureuse victime tombée sous les coups
des apaches de Montchat.

Le rapport de l'honorable docteur cons->
me que Rosalie Rivoiron a reçu plusieurs
coups de bouteille derrière la tête mais
la mort est due a la strangulation. Les
S™ 3 se sont servis -du foulard que la

Sir wn
a
^

ait
.ailk)ur au cou Pour accom-plir leur horrible forfait.

.«^îi s £°I^ie Rivoiron morle, les
assassins ont du la frapper â coups de
pieds, car 1 autopsie a révélé que la vic-
J^?, avait cinq' côtes -enfoncées du côté
droit, et quatre de l'autre côté.

rJn a * rele7 6 sur le visage de la malheu-
reuse des blessures qui .semblent provenir

îi™
0l

\p?, W%1$ avec «-» extrême vio-
lence à l'aide d'un pyrogène.

A la suite de l'autopsie on s'est aperçu
que Rosalie Revoirai a dû recevoir, il "y
« quelques années, un coup de revolver
car une blessure qui mesure plusieurs
centimètres de profondeur subsiste en-

M a !a cuiss'e droite.
M. le_docteur Boyer remettra son rap-

port aujourd'hui à M. Deschamps, juge
fin i ru<2 on > 1ui s'occupe activement de
* instruction de celte mystérieuse affaire.

L'EtJQUÊTE DE LA SÛRETÉ
J.W?IS ,ia J«u®ée d'hier, M. Briottet,
Sie„ la Sûreté, a interrogé différentes
an^^^s connaissant Rosalie Revoiron et
ÎLffl

aûta
,c ses habitudes. Un témoin a

«ml nl
au

- ?
h
f de la Sûrete que la vic-

ro_® ri?,
s
n

e
?
ait u

^
e mmtT& *» a dispa-

&conn
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i C? Pmoln yA connaissait

ctmS e * frequcntait assidûment le
il MP* Lî Au ^ ren<iez-Tous des Amis »,

n'avait n«H?
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 1
er aln c' ue la victime

sins on? J
 arg6nt chez elle et ses assas-

sommeLf\J? contenter de la petite

»eï
U
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P
dS Mfl™ent que, vers

»* ucuies au soir, trois individus s™1'-

entrés au comptoir de Mme Revoiron, mais
rien ne prouve que ce soit les mêmes in-
dividus qui s'y trouvaient encore à. une
heure du matin, au moment où Mme Salin
a vu Rosalie Revoiron fermer les volets
de l'établissement. 

D'après les avis recueillis par les agents
de la Sûreté, la débitante devait avoir
des boucles d'oreilles en or, qui n'ont pas
été retrouvées

M. le Chef de la Sûreté possède diffé-
rents renseignements sur les assassins;
et plusieurs inspecteurs suivent des pis?
les ; aujourd'hui nous n'en dirons pas da-
vantage, de peur de. gêner la police, mais
toutfait prévoir qu'avant peu de temps,
les assassins seront arrêtés.

CE QU'ON DIT DANS LE QUARTIER
Nous nous sommes rendu hier à MontT

chat, où l'assassinat de Rosalie Revoiron
a produit, uno grosse émotion.

Une voisine de la débitante l'a connue
autrefois, alors qu'elle tenait une maison
de garni dans le centre; cet hôtel était
fréquenté par un monde un peu spécial,
et passait pour être une maison de ren-
dez-vous.

L'on prétend également que rarriôreT
boutique du comptoir situé au 88 du cours
Henri servait aussi à des filles qui ame-
naient leurs amis de passage: mais, à ce
sujet rien n'est prouvé.

Pourtant. tous les voisins sont unanimes
à reconnaître que depuis longtemps 'on
était inquiet sur le sort de la débitante,
en voyant quel genre de clientèle fréquen-
tait le cabaret.

D'autres personnes ne se gênent pas
pour déclarer que Rosalie Revoiron était
au courant de ce que faisait ses clients
qui, paraît-il, lui racontaient leurs ex-
ploits, et dans des conversations particu-
lières entre la débitante et ses clients sou-
vent on discutait sur un coup à faire qui
donnerait de bons résultats.

D'une façon générale, les renseigne-
ments recueillis sur la débitante sont
mauvais, et si l'émotion produite dans le
quartier est considérable, le sort de la'
malheureuse victime intéresse bien peU
de gens. A. G. :

 ,—_ +. j .
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Audience du malin

Dans le courant do décembre dernier]
plusieurs vols avec effraction étaient, com-
mis dans le quartier de la Croix-Rousse,
notamment dans la nuit du 23 au 24 dé-
cembre chez M. Favier, dessinateur, dont
l'atelier est situé rue .Tanin, et où il fut

. dérobé pour prôs'de huit cents francs de
marchandises.

L'auteur de ces audacieuses soustrac-
tions ne tarda pas à tomber entre les
mains de la justice. Dans l'intention de se
débarrasser du produit de son industrie
.frauduleuse, il s'adressa à un sieur Beau-
jolin, rue Chaponay n" 107, à qui il offrit
sa marchandise; ce dernier, fiairantun
vol et craignant d'être compromis, pré-
vint aussitôt les agents, qui arrêtèrent
sur le champ le coupable ainsi dénoncé.
C'est un nommé Arnaud Laurent, âgé de
32 ans, repris de justice considéré comme
dangereux, ayant déjà subi six condam-
nations et passible do la rélégation. De-
vant l'évidence de sa culpabilité, Arnaud
n'essaya pas de nier ses crimes et à l'au-
dience comme à l'instruction, il renou-
velle ses aveux.

Après le réquisitoire de M. Vallet, M"
Tourret, avocat, réclame pour l'accusé
l'indulgence du Jury. Le verdict déclare
Arnaud coupable, mais admet en sa fa-
veur le bénéfice des circonstances atté-
nuantes. En conséquence, la Cour le con-
damne à cinq années de réclusion et en
outre à la peine complémentaire de la ré-
légation.

Audience du soir.

C'est encore un repris de justice dange-
reux qui comparaît à l'audience de l'après-
midi devant le jury. Il se nomme Fusier
Louis-Désiré, né à Lons-le-Saunier le-1"
août 1865, quatre fois condamné dont trois
pour vol. Il est accusé d'avoir frauduleu-
sement soustrait à la date du 18 juin 1903
à midi, quatorze « croupons» ou pièces de
cuir valant 500 francs environ, après avoir
pénétré à l'aide d'effraction dans l'entre-
pôt d'un sieur Roux, situé rue Pierre-Cor-
neille, 88.

L'auteur do ce vol serait . probablement
resté à jamais inconnu, s'il n'avait commis
l'imprudence de vendre les cuirs dérobés
à un cordonnier nommé Berrod, pour une
somme de trois cents francs payable en
billets souscrits pour diverses échéances.
Celui-ci, apprenant, quelques temps après,
que les maichandises par lui achetées
étaient sans doute le produit d'un vol,
demanda des explications à son créancier,
qui protesta de son innocence et disparut.
A partir de ce jour, au lieu de venir lui-* 
même toucher le montant de ses billets, il
les fit présenter par un sieur Habrial,
agent d'affaires ; ce fut la cause de sa
perte, car, sa trace étant ainsi retrouvée,
il ne tarda pas à être mis en état d'arres-
tation.

La défense de Fusier ne manque pas
d'une certaine habileté. Aux accusations
formelles portées, contre lui il oppose les
dénégations les plus absolues ; il prétend
ne pas savoir ce qu'on lui veut ; les té-
moins qui disent lo reconnaître se trom-
pent ; il n'a ni présenté ni fait présenter
les billets suspects ; à plus forte raison
n'est-il pour rien dans le vol Roux. Un
malfaiteur inconnu s'est servi de sou nom;
voilà tout.

Cette attitude, qui dénote une grande
intelligence chez l'accusé, ne trompe ce-
pendant pas les jurés qui, après le réqui-
sitoire sévère de M. Vallet et malgré la
plaidoirie do M? Poulet, avocat, rappor-
tent de leur chambre des délibérations un
verdict de culpabilité, avec admission des
circonstances atténuantes. La Cour con-
damne Fusier â cinq ans de réclusion et
et cinq ans d'interdiction de séjour.

SntéHrn.
. -«SgBBu.  .

NOUVEAU-THÉÂTRE
L'AUBERGE DU TOHU-BOHU

Les pensionnaires du Nouveau-Théîitro ont
sauve par leur verve endiablée et leur entrain
cette première de l'Auberge du Tohu-Bohu ;
pompeusement décoré du titre d'opérelle, il
nous a été donné d'entendre, en réalité, qu'un
vaudeville agrémenté de... musique dont
cependant on peut retenir la valse du premier
acte et les couplels de Flore à Zarifoufi

L'intrigue est simple est compliquée :' pour
se marier avec Cécile Diémer, sa bien aimée
Paul Blanchard, riche étudiant, est obligé de
transformer en Hôtel du Cheval Blanc Pliabi-
tation do l'oncle d'un de ses amis — Saturnin
Moulinet ; il en devient l'un des valets de
chambre — pas de son ami, mais de l'hôtel
— lequel prend la qualité de chef cuisinier —
pas l'hôtel, mais Saturnin — ; il est aidé dans
cette tâche difficile par Flora, directrice d'une
troupe de saltimbanques, ceux-ci restent
clowns tout en remplissant les divers emplois
du pseudo-hôtel ; là, il y a présentation d'un
autre prétendant, rentrée des propriétaires
de l immeuble, quiproquo, scènes carnavales-
°"«s et liancaille?

Sans exception, tous les artistes se sont
• bien amusés ; nous féliciterons en particulier

Mite Renée Marcelle, la très gentille et capi-
teuse Flora ; Mlle Bach, séduisante en Cécile
Diemer ; Mlle Fanielli, en dame Moulinet;
Mlle Mass, une aocorle servante... a tout
faire ; M. David, plantureux saltimbanque ;
M. Tallier, jovial étudiant ; M. Tillet, pitre
émêchfl et M. Laerle, comte rasta au tic hi-
larant. Ch. C.

Arrestations. —- Le service de la Sû-
reté a procédé, dans la journée d'hier, aux
arrestations suivantes :

B. . . André, 18 ans, G... Robert, 19ans,
C. . . Pierre, 20 ans, qui, dans la nuit de
dimanche à lundi, avaient frappé de coups
de couteau un garçon d'office qui rentrait
chez lui, quai dé l'a Pêcherie; P... Au-
guslc, '20 ans, recherché par lo parquet
d'Elampcs;(Seine-el-Oisc); Bichon Nicolas,
31 ans, pour vol; B... Jean, 50 ans, im
culpô d'abus de confiance ; I). ., François,
24 ans, ppur tentative de vol.

A la suite de rafles, faites la nuit der-
nière, les agents de la Sûreté ont arrêté
P... Henri, 18 ans, trouvé porlcur d'un
attirail de cambrioleur; O. . . Marius, 30
ans et P.. . Adolphe, 15 ans, ayant sur
eux des trousseaux do fausses clefs, des
limes el un diamant de vitrier. Tout ce
joli monde a été ébroué.

Accident. — Un employé de la Compa
gnio chargée de l'enlretien des becs à in-
candescence sur ia voie publique, M,
François Joubert, âgé de 38 ans, demeu-
rant rue de la Vieille, est tombé d'un
candélabre àgaz, sur lequel il était monté
afin de procéder à la. pose d'un manchon.
Dans sa chute, il s'est gravement blessé
à la tête; la voiture d'ambulance l'a
transporté à l'Hôtel-Dieu.

Vol. — M. Marius Thome, demeurant
avenue de Saxe, 224, dépose quotidienne-
ment sa bicyclette dans l'allée de l'immeur,
blo qu'il habite, et la maintient contre la
cage de l'escalier au moyen d'une chaî-

, nette fermée par un cadenas. Ce matin,
à sept heures, au moment où il voulut re-
prendre sa machine, il constata que la
chaîne avait été brisée et sa" bicyclette
volée.

Une plainte a été déposée chez M. le
commissaire de police du quartier.

Le feu. — Un commencement d'incen-
die s'est déclaré, liier. soir, à six heures
et demie, rue Casimir-Perier, 7, dans
l'appartement occupé par M. C 1 - -'et, em-
ployé.

Le feu qui avait pris naissais mais un
tas de chiffons, a été éteint par les voL

. sins, à l'aide de seaux d'eau.
Les dégâts sont évalués à G00 francs.

— Un commencement d'incendie, dû au
mauvais état d'une -gaine de cheminée,
s'est déclaré hief soir â minuit dans les
bureaux do la société de la rue Impériale,
y, rue de la République-.

Les pompiers du dépôt central sous les
ordres du commandant Perrin et du capi-
taine Marchand, se transportèrent sur les
lieux et eurent rapidement raison du feu
qui occasionna pour 500 francs de dégâts;

Une fillette blessée. — Une fillette,
Marie-Louise Liotard, âgée de 3 ans, a
été renversée par une voiture, rue Vol-

. taire, devant le domicile de ses parents.
Dans sa chute la pauvre petite s'est

fait une blessure à l'arcade sourcillôre ;
après avoir reçu des soins dans une phar-
macie voisine, la fillette a été reconduite
au domicile de ses parents.

Topique français guér. doul. bronCh.i
Lyou-St-Paul, Phi0 Nouvelle et princ. Phies.

Pharmacie du Serpent. — Service des
ordonnances, histallation perfectionnée,
Laboratoire spécial et exclusif, au 1er

étage, pour l'exécution des prescriptions
médicales. Sécurité. Rapidité, .
DE

P^fcez QUINA CHABLY
VILLEURBANNE. — Vol. — Des voleurs onl

enlevé la nuit dernière le portail en fer qui
fermait la propriété située chemin de Saint-
Denis de Bron, â l'angle du cours Eugénie.

C'est M. Petit, régisseur, chargé do la sur-
veillance do cet immeuble, qui s'est aperçu
du vol ; il a immédiatement porl.é plainte au
commissariat de police de Villeurbanne.

LE MOULIN-A-VENT. —Réunion publique.
— Les contribuables et électeurs du Mouhn-à-
Vent sont priés d'assister à la réunion publi-

-que qui aura lieu vendredi â huit heures du
soir, au café de la. Bascule, 116, roule de Yé-
nissieux.

Ordre du jour : Constitution définitive d'un
groupement de défense des intérêts du quar-
tier ; approbation des statuts ; nomination du
conseil d'administration.

SÂ1NT-FONS. —Boër-Bouleà — Dimanche,
SI février, grand concours emrc sociétaires,
deux contre deux et 3 boules par joueur. Le
tirage au sort aura lieu à 1 heure très précise
au siège, café Reveyroij. Inscription ; 0.50.

Les parties se feront en 12 points.
— Prévoyants de l'avenir. — 052° Section.

Voici le nom des membres composant le bu-
reau pour l'année 190-t :

Président, Gazeau ; vice-président, Graval-
lon aîné ; trésorier, Pampouly J. ; trésorier-
adjoint, Bacherot IL; secrétaire, Mallet J.;
secrétaire-adjoint, Ilevert J. ; comptable, Bou-
veron E. ; comptable-adjoint, Marrletton Ph.;

Archiviste, Nardy.
Surveillance : Girard, président : Polossat,

secrétaire ; membres, Beaumay, Anxieux,
Mallet Denis et Durolle.

La réunion du bureau aura lieu le diman-
che, 28 février, à 3 heures du soir : décision
k prendre au sujet des absences de la réunion
générale. du 24 janvier 1904.

OULLINS. — T.,. correspondant du Rappel.
Passez au bureau du journal pour voir M.
Gaspard. Affaire urgenlo.

TASSifi-LA-DEivii-LtJNE. — Le protecteur du
drapeau rouge. — Le groupe d'études sociales
de La Demi-Lune qui cherche a implanter
dans notre commune les théories internatio-
nalistes et révolutionnaires, réunissait, diman-
che, ses adhérents dans un grand banquet dé-
mocratique, pour entendre la bonne parole
des camarades lyonnais.

Jusqu'ici, rien à dire, chacun devant être
libre, sous un régime quislntilule républicain,
d'exposer ses opinions et ses idées, pour ten-
ter de les faire prévaloir.

Malheureusement., nos socialistesdcmi-lunois
ne se sont pas contentés de prêcher la 'bonne
parole, ils onl voulu payer d'audace et, sa-
chant que Monsieur le maire Marin ne pou-
vait rien refuser à ses fidèles alliés, ils ont
passé à l'action directe.

Drapeau rouge déployé, les amis do Monsieur
le maire onl parcouru les rues do la commune
aux ehants de l'Internationale et de la Car--
magnole, insultant aux sentiments patrioti-
ques de la grosse majorité de nos concitoyens
qui ne séparent pas de l'idée do République
ridée de Patrie.

Le scandale a été si fort que dans une réu-
nion tenue lundi par le comité républicain
démocratique de La Demi-Lune, le président
du comité, l'honorable M. Péragut, a c-rir de-
voir flétrir publiquement l'attitude honteuse
de notre municipalité,- complice des révolution-
naires el des sans-patrie.,.

Cette protestation nécessaire honore gran-
dement le comité républicain démocratique,
elle ne saurait cependant suffire et nous
croyons nous faire Pécho du parti républicain
tout entier en demandant aux conseillers mu-
nicipaux de l'opposition de vouloir bien porter
la question au conseil municipal, pour deman-
der compte à Monsieur le maire de la faiblesse
dont il a fait preuve, dimanche, devant le
drapeau de l'anarchie.

La parole est au conseil municipal.»

\

BOURSE DE LONDRES
Londres, 17 février. \

Consolidés 88 13/16
Italien. -99 ;l/i
Kxterieui'e .... 81 3/8
Turc- Unifié.. . '7? 7/8
Banque Ottora. 12 1/8
Suez.... 157 1/2

Rio-Tinto 48 1/8
De Bfeera ...,,.. 19 15,'1(>
Goldflelds , B 5/1G,
ËaM Jîand 6 5/16
Chartered 2 3/32

MANIFESTATION D'ÉTUBMTS
Paris, 17 février. — A 4 heures 1/2,

une manifestation de §00 étudiants a eu
lieu à l'Ecole de médecine. Ils ont essayé
de mettre le feu à des tableaux qu'ils
avaient pris dans l'Ecole et ont jeté dans
la rue deux voitures à bras qui se trou-
vaient dans la cour de l'auiphithéàlre
puis ils onl brisé des bancs et arbres dans
le jardin de l'Ecole.

À 6 heures, la manifestation était ter-
minée. On n'a signalé aucune arrestation.

ATTENTAT DANS UNE ÉGLISE A BAKOU
Saint-Pétersbourg, S7 février. — On

mando de Bakou que le clergé arménien
a célébré hier un 'Le Dcuin pour le .succès
des armées russes. Après la fin du Te
Deuin, comme ou achevait, de .chanter
l'hymne national, uno bombe fut jetée
contre les membres du cîert>-6 et lit explo-
sion. Elle blessa plusieurs personnes, dont
deux mortellement.

La première émotion uno fois passée,
la foule se rendit, portant devant elle une
image de l'empereur, jusqu'à la maison du
gouverneur qu'elle pria de transmettre à
l'empereur l'expression de ses sentiments;
de fidélité et à qui elle remit une somme
de mille roubles pour les blessés.

— : ««» :

LIJSOMMI MISÉMEIE
Paris, 17 février. — L'ambassade otto-

mane communique la note suivanle :
L'ambassade impériale ottomane croit
devoir mettre le public en garde contre,
les informations tendancieuses !répandues
depuis quelques jours en ce qui concerne;
la situation des provinces européennes de
l'empire. Elle est autorisée à déclarer que
l'œuvre des réformes entreprises par le
gouvernement impérial se poursuit de
manière ia plus régulière, que celui-ci est
fermement résolue la mener à bonne'fln
et. qu'aucun trouble n'est venu en retar-
der l'application.

Salonique, 87 février. — Lo général
Chemsi-paclia avec 2.500 hommes et trois
canons est assiégé à Babaj-lloshi, entre
Diakova et Ipek, par 20.000 Albanais.

Les troupes turques qui sont sans vi-
vres, ni eau, ont déjà perdu plus de 100
hommes.

Des renforts importants, sous le com-
mandement de Shakin-Pacha, vali d'Us-

, kub, sont expédiés en toute hâte sur le
lieu du combat.

 <£?.

k lierre lin-iapin
A SAINT-PÉTERSBOURG.

Saint-Pétersbourg, 17 février.

Le départ de l'amiral Makarof, qui va
prendre àPort-Arlhur la place de l'ami-
ral Stark, a donné lieu à des scènes d'en-
thousiasme. L'amiral est allé à l'église;
Saint-André et a reçu le sacrement des
mains du père Jean'.

Une heure après, une foule énorme,
composée d'écoliers, d'ofliciers de marine
et d'un grand nombre d'habitants appar-
tenant à toutes les classes de la société,
s'est rassemblée devant la maison de
l'amiral Makarof et a poussé des accla-
mations,

A PORT-ART HO R
Port-Arthur, 17 février, — A la suite

des mesures prises ces temps derniers,
ou considère que Port-Arlhur est désor-
mais prêt à rendre à la Russie les servi-
ces d'Une citadelle imprenable.

La vide est calme et les troupes restent
dans leurs positions.

On annonce que Yuan-Shi-Eai, gouver-
neur général de la province du Petchili, a
notifié aux troupes chinoises la neutralité
de la Chine et envoyé un petit détache-
ment pour protéger la frontière sino-
mandchoue.

On annonce également que les Japonais
cherchent à soulever les Tounghouses
(brigands de la Mandchourio) et les pous-
sent à endommager la voie du transmand
chourien.

La mobilisation russe se poursuit dans
un ordre parfait.

L'amiral Alexeïeff a reçu par télégram-
me des vœux de victoire de toutes les
parties de la Russie. Tout est tranquille
sur le Yalou.

LA CONCENTRATION DES RUSSES
EN IVIANDCHOURiE-

Londres, 17 février. — Suivant une
note communiquée aux journaux, les opé-
rations militaires auront lieu vraisembla-
blement autour de Karbine,en plein cœur
de la Mandchourie, où les Russes organi-
seraient le pivot do la résistance.

Les efforts japonais tendraient à s'em-
parer de Karbine pour se rendre maîtres
du chemin de fer mandchourien et du che-
min de fer allant à Vladivostock.Les Rus-
ses ne laisseraient à Port-Arthur que les
forces suffisantes pour la défense de la
place.

A CHANG-HAI

Chang-flaT, 17 février.— Le paquebot
français Yarra, ayant à bord le baron de.
Rosen, est arrivé aujourd'hui. La canon-
nière russe Mandcliour a reçu des auto-
rités chinoises l'ordre de quitter le port,
nuis son commandant a déclaréqu'il atten-
dait des instructions de l'amiral russe à
e&| effet.

L'EXPLOSION DU « YENISSEi »

Port-Arthur, 17 février. — D'après le
récit fait par les matelots sauvés de l'ex-
plosion du Yenisseï,ee transport qui était
occupé à poser des mines sous-marines,
fui poussé par le vent et par le courant
sur un de ces engins. La mine fit explo-
sion, ouvrant une large voie d'eau à l'avant
du navire.

Le commandant voyant que son bâti-
ment allait sombrer, ordonna à l'équipage
de se sauver. Les canots furent mis à la
mer ; les hommes supplièrent le comman-
dant de monter lui aussi dans un canot,
mais il s'y refusa catégoriquement tout
en menaçant de brûler la cervelle à tous
ceux qui ne quitteraient pas immédiate-
ment le bord.

Lorsque lo factionnaire qui avait la
garde de la caisse du bord sauta à la mer
le dernier, le commandant resta sur le
pont et fut. englouti avec le navire.

Ses dernières paroles furent les suivan-
tes : « Adieu mes enfants, sauvez-vous et
ne vous souciez pas de moi ».

.Ua sanot sauva encore la ta^uanuaire,-

mais le commandant avait déjà disparu
dans les flots.

LE DERNIER COMBAT DE PORT-ARTHUR

Londres, 17 février. — La légationi

japonaise publie rmformaUoivsuivante :

« Le 43 courant, une flolillo de con-

tre-torpilleurs s'est dirigée sur Port-;

Arthur. Une terrible tourmente do

neige faisait rage. Le lendemain ma-

tin, à 3 heures, YAsagiri parvint à sa

destination sous lo feu violent de .l'en-

nemi. 11 lança une torpille sur des na-

vires de guerre russes et après avoir

détruit un navire éclaireur, il regagna

la flolillo sain cl sauf.
Un second torpilleur, YEayatori,

s'est approché de l'entrée du port vers

5 heures. Il découvrit deux navires de

guerre russes, contre un desquols il

lança une torpille sous lo fou. do l' en-

nemi. Ayant acquis la preuve que la

torpi Ho avait fait explosion, le torpil-

leur regagna ia flolille sans avoir subi

d'avaries.

EN CHINE

Tien-Tsin, S? février. — Quinze

trains spéciaux transportant des trou-

pes impériales sous le commandement

dulao-lai Ouang, parliront dans la ma-!

tinco pour la frontière. Elles seront sta-i

lion nées àChao-Yang.

Ultérieurement, 10.000 hommes com-j

mandés par Mayoukan, partiront de!

You-Chaou pour Jehol.

KiOUVEMENTS DE TROUPES JAPONAISES

Londres, !7 février. — D'après une

information du Lloyd de l'Asie Orientale ;
:

les Japonais concenlrenl leurs forces à

Sascho, à Foura, au nord de la baie de

Hirochima,à Yokohamaet àMassoussa.

NOUVEL ENGAGEMENT A PORT-ARTHUR

New-York, 17 février.

On télégraphie de Sasebo que les

officiers de marine japonais qui se

trouvent iei . sont d'opinion qu'un

troisième engagement â également

eu lîou devant Port-Arthur; plu-

sieurs navires de guerre eusses ont

été signalés comme quittant Port-

Arthur.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

Courrier des Sports
UNION NAUTIQUE DE LYON

Dans son assemblée générale., lo conseil
d'adminislration del'U. N. L. a été constilué
ainsi qu'il suit pour l'année 1901 :

Président d'honneur, M. J. Grange ; Prési-
dent honoraire, M. Houvret ; Président actif,
M. Bois : Vice-présidents, MM. Belleville et
Boucharlat ; Secrétaire, M. Adnlle Gonquot;
Secrélaire-adjoint, M. Gorret; Trésorier, , M.
Daclln, Trésorier adjoint, M. Fourchet; Archi-
viste, M. Vachet; Conservateur du matériel,
M. E. Mérat.

Conseillers actifs, MM. Leiarge, Gatier, Pé-
tavy; Conseillers honoraires, MM. Blanc, An-
dria Pernaud ; Capitaine d'entraînement, M.
Vachet.

Délégué a la F. L. S. E. M. Conquet, secré-
taire ; Comité des courses, MM. Garçon Bour-
charlal, Daclin, Pélavy et Wild,

M. C. Garçon, bien connu dans le monde
nautique, a été nommé membre d'honneur de
la société.

 . — —^>—:—. , .

TRIBUNE POLITIQUE
Fédération lyonnaise des comités d'action

républicains démocratique. — Demain ven-
dredi, à 8 heures 1/2 précises, réunion des
membres des 1"-, 111% IV% V" et VF arrondisse-
ments au G. il, N., 15, rue Centrale. Présence
urgente et indispensable.

Action républicains démocratique du VI" ar-
rondissement. — Aujourd'hui, jeudi 18 fé-
vrier, à 8 heures 1/2 du soir, aura lieu une
grande réunion salle do l'Orangerie, brasserie
Dupuis.

Les citoyens GurnaudeUossier y prendront
la parole et exposeront le programme répu-
blicain démocratique. La réunion sera prési-
dée par le citoyen Peissel. Tous les citoyens
indépendants et conscients de la gravite de
l'heure présente sont priés d'assister â cette
intéressante réunion.

Comité socialiste patriote du quartier de
la Buanderie. — Ce comité organise pour sa

medi procliain une réunion publique et con-
tradictoire avec le concours du citoyen René
Jossier.

P. N. A.— Ce soir, réunion au local habituel,
8, rue du Plâtre, à 8 heures et demie.

Les adhérents du IV" arrondissement sont
priés do se rendre à la réunion de l'Action
démocratique, brasserie Dupuis.

Les militants, chargés du service de propa-
gande, partiront à 9 heures et demie, avec le :
camarade Michel Mayet. Urgent.

Questions importantes.

G. R. N. — Tous nos adhérents sont invités
à se rendre ce soir, à 8 heures et demie, bou-
levard de la Croix-Rousse, brasserie Dupuis,
pour la conférence de MM. Gurnaud et Jos-
sier, présidée par le camarade Peissel.

Permanence. — Jeudi, pas de permanence ;
vendredi, Noguil ; samedi, pas de permanen-
ce ; lundi, Saunier ; mardi, Verguin', mer-
credi, Philippe.

GoaMeî* des Spectacles
Nouveau-Ttiêâtr©.— Ce soir comme les jours

suivants ]!Auberge du Tohu-Bohu qui a ob-
tenu le plus vif succès.

Casino-Kiirsasl.— Tous les soirs, C'est Chic,
la grande revue, augmentée do nouvelles
scènes et de la danse le Trans-Atlantic.

Concert de l'Horloga. — On ne chôme pas
cours Lafayette : les débuts succèdent aux dé-
buts, pour ia grande satisfaction du pubiic et
yqila que demain va paraître pour la première
fois à Lyon, le déjà célèbre Dikson, le fin et
délicat chansonnier qui vient de conquérir
tout Paris par son talent. La soirée de demain
comptera parmi les plus brillantes dans les
annales lyonnaises. Le programme de l'Horloge
est d ailleurs tout à fiait remarquable, avec le
joyeux Grinda, l'excentrique Rose Pompon,
les Daly s Mirepoix, Marcenay, Nine Dalbret
et toute une troupe d'artistes aimés à Lyon.
Le Procès Virgule, joué par M. Dumoraize et
la troupe de comédie, termine gaîmentee spec-
tacle attrayant. Le bureau de location est ou-
vert tous les jours de 10 h. à 6 h.
h-.-.. i..,„. .a.,,,,, M,,.,,,, ,. .., ,„..,. —«Ç^pglfrmi n ,-..-. „.,,., . „ „ ,,i.

Tribune Ouvrière
Jeune homme, 27 ans, bonne écriture com-

merciale, désire place garçon de peine ou de
bureau. Ecrira JDa-xiai, t53. rue Pierre-Gor-
neille*

HlflES D'OR
De Beers ordin ,, 50S 50
Fi-ench liand.... 71 50
Kobinson Gold... 248 ..
Eobinson H;md.. 11 ..
Charlcrcd 55 75
Consol. Goldflelds 157 50
Langlasiff. Estât. S8 50
Randfont. Estât. 66 50
Sheba 13 50
Simmcr... 3C 50

Paris, 17 lévrier.
Ferreira 490 5*
Ensl.nand W»

. Kleinfonlciii 43 ..
Geldenh. Estato. 130 ..
Transwaal 06 MJ
Iîechnanalaiid ... 30 ..
Mozambique 32 28
Durban
Lancastei'...,.., 55 ..
Rand Mines E38 50

Bdiirse Commerciale
 . Paris, 17 février,

Farines fleur
Tendance soutenue
Courant StïlfeS
Prochain 30.50
4 de Mars :sl...
4 de Mal 30 90

Blés
Tendance soutenue
COuranl 22.59
Prochain 22.40
4 de Mars 22.45
4 de Mai 22.30

FUnlRffliES D'roJOfluB'HOl
Premier arrondissement. — Bonnot Jeanne,

lingôre, 67 ans, rue des Fantasques, 11, î. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Grosmaira
CL, 4.ans, Charité, f. 7 h. — Bouvier Léon,
4 mois, Charité, f. 1 h. — Dessert Jean, 8 ans,
Charité, f. 3 h. — Indemini J., vitrier, 19 ans,
H. Dieu, f. 8 h. — Lenoir Marie, ép. Bureau,
45 ans, H. -Dieu, f. 1 h. — Girardet François,
cultivateur, 35 ans, H. -Dieu, f. 2 h. — Dation
Jean-Marie, 70 ans, rue Jean-de-Tournes, L
3 h.

Troisième arrondissement. — Cellard J.-
M., manœuvre, 36 ans, rue Sébastien-Gryphe,
55, f. 7 h. — Crepet Louise, 7 mois, rue Cha-
ponnay, 42, f. 8 h. — Schmiltlin Florentine,'
3 ans, ch. des Cures, 60, f. 9 h. — Veyrer.o
Marie, veuve Roman, 72 ans, rue Séb.-Gryphe„
31, f. 10 h. — Dupinay Rose, 1 an, avenue da
Saxe, 331, f. 10 h. — Buland Marie, veuve
Perrachon, 61 ans, rue Turbil, 7, f. 1 h. —
Fady Marie, 2 ans lj2, imp. Pré-Gaudry, 4, f.
1 h. — Kevol Charles, chapelier, 67 ans, courtë
Richard-Vitton, 47, f . 1 h.

Quatrième arrondissement. — Le Douce»
Guillaume, mouleur, 41 ans, hôpital C.-It., f.
9 h. — Desflaches Nicolas, tisseur, 61 ans, r
Duviard, 2, f. 1 h. — Piotet Claude, marchand
boucher, 47 ans, r. Perrot, 11 bis, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Chabert ï.<
Claude, jardinier, r. du Greillon, 23, f. 7 h. —
Grenet L., brodeuse, 61 ans, r. des Maccha«
bées, 62, f. 7 h. — Oêréghelli Pascal, s. p., 84
ans, r. du Bœuf 38 f. 9 h. — Avaltet J,,s. p.s
77 ans, q.Archeveche, 12, f. 3h.Tiicou Charlesè
15 mois, mont. Génovéfaims, 6, f. 3 h. — Es*
mieu Henriette, 2 j.,r. du Bœuf, 5, f. 10. —=
Pierrette E., veuve Correard, 73 aus,r. Juive*
rie, 4, f. 9 h.

Sixième a-rrondÀssement. — Genlet Auguste
Une, veuve Mannequin, rentière, 69 a., r. M*=
lière, 5, f. 9 h. — Echevery Catherine, sani
profession, 83 ans, r. Robert, 99, f. 7 h. — Ni*
tcllol Marie, veuve Genetier; sans profession
,.62.a„ r. CriRon, 62,f. g h.,- j©lv Jean-BonoLtl'
3 ans. r, Grillon, Q. t 3 h, iV aQ

AW%
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VIII

'- Soudain, à peu près enlace de l'EI-
florado, la voiture s'arrêta brusquement
ttle cocher laissa échapper un effroya-
ble juron.

;' jùe cheval venait «.le s'abattre.
Consolât tut un. geste de désespoir.
Puis brusouemont, àl ouvrit la por-

tière, jeta deux louis au cocher, prit
Nabote dans ses bras et arrêtant un
fiacre qui flânait s'y précipita s

— Gare de l'Est, avant neuf heures 1
L'épouvante Tôtreignait à la gorge et

»a vqfjç était enrouée.
Nabote, demi-morte, murmurait :

\ *&. Non, Dieu n'est pas avec nous..

!
 i "''"'-.,

vous le voyez bien, Pieu n'est pas avec
7Î nous...

ils arrivèrent. ,
Éê fiacre passait la grille de la cour

y» qai précède la gare et s'arrêtait devant
| les marches.'

— Attendez-moi, dit Consolât, vous
me retarderiez... Et d'une minute de
retard dépend Ja vie de Lauriot.

— Né^ vous occupez pas de moi, fit
Nabote.

Consolât avait franchi les marches ;et
disparaissait d'ans la salle des Pas-Per-
dus.

Alors elle aussi quitta le fiacre et pé-
niblement monta.

—- Oh ! je le suivrai..-, je n'aurais pas
le courage d'attendre...

Le commissaire de police s'était pré-
U~ c'ipité au gunchet.
nt — Le train pour Meaux ?
a- — Il va partir, monsieur, dépêch'ez-

vous... ' .„_. A .
— Encore combien de temps ?

.r. uïai Trois minutes. Quelle place ?.
u'- — Une première...
lit pâj Voiqi, mais dépêchez-vous.-.-.-'
m - Consolât jeta dix francs à la buralisfe

et se sauva. :
1 . —: Monsieur, monsieur, votre mon.*-'
et naie 1 criai celle-ci.

Mais il n'entendait pas.
Il passa comme un éclair devant l'enfr

.s., ployé posté à îa porte de la sallg 4'at-,

ec tente et qui courut après lui en criant :
—' Monsieur, votre billet ...
Il le montra, de loin sans s'arrêter.,..

ar Dans la salle d'attente,, personne.
nt Les portes donnant sur le débarca-

dère étaient encore ouvertes, mais un
employé se tenait là, une main sur la

e! • barre, prêt à fermer, jetant dans la
salle et le couloir un dernier coup d'œil.

L —Les voyageurs pour Lagny, Meaux,
>" Château-Thierry, Epernay, Reims, et la

ligne des Ardennes, en voiture !...
et Et comme le commissaire passait :
sr- — Dépêchons-nous, monsieur, dépê-

chons-nous., j
é- Le train s'alignait- sur la voie1.

A ce moment un employé passait,
as fermant les portes qui retentissaient
: avec un bruit sourd suivi aussitôt a'Un
je- bruit plus clair, celui des crochets

de cuivre qui retombaient.
De loin, tout au bout du train, q^ 1-

z- qu'un qui se tenait auprès de la loco-
motive, un sifflet à la bouche, lui cria,
— et ce cri résonnant sous la marquise
vitrée de la gare, avait des sonorités
profondes -

I | «, En voiture, monsieur, en voiture,
to un journalier passai avec son pan-

talon noir, son blouselronl bled très
a- - court et sa casquette à visière vernie.

Il traînait une brouette, d'un air hai-
rassé.

ni- - —•. Les crémières ? 'demanda Conso-
it-, Jfâ

t : — En avant, "dit l'ouvrier, tout à fait
en avant.

fni.. Et comme Consolât se mettait à cou-
rir :

ia- — Il arrive à temps, celui-là, mais il
in a- de la veine !...
la Arrivé aux wagons, le commissaire
la sauta, sur le marchepied, et successive-
51. ment d'un geste saccadé, se mil, à ou-
x, vrir les portières.
jla ;-: Dans le premier compartiment, il n'y

avait que des femmes.
Dans le second, des gens qu'il ne con-

:ê- naissait pas.--iAfi3-vuc.. rov
Dans le.troisième,, personne.
Il y avait un deuxième wagon,

it, Il y passa $i il avait .les lèvres sèches
nt et sa poitrine sifflait,
in Un employé accourut,
jts *0 Monsieur,, il y a de la place ici,

qu'est-ce que vous cherchez?.,. Le train
1- L va partir sans vous...
p- Consolât n'entendait pas.
a,

 %
 L'employé dit : , ,

es . -—' Mais c'est un fou !,-,-, Avez-vous
es un billet r

 Oui- il
Xi , -, , ;.uo g-iGia-i

fe„ —' Montrez !
n- — Le voici...
es — Eh bien^ entrez là !-..*  -:« i :

—< Non, je cherche..,
ai- Tout à coup il poussa un cri de joie,

un cri étranglé :
10" 7Z*¥\A? Peri,;ind. M. de Ferrand !!!..

4 G était le procureur e&iéral, en effet.

: mi exjlq ôl éi
.it : j Seul dans son compartiment et irah-

•quiilement assis dans un coin, il i'u-
u- mait ;un cigare, sa couverture étalée sur

ses genoux. ,' " ,
il Au-dessus de lui, il avait installé son

bagage de chasseur, le fusil : dans sa
re gaîno de cuir, le filet, ia casquette, ,a
e- côte d'une vlflfôe qui renfermait ses
> munitions et des vêtements de chassé.

En-s'cnlendant appeler ainsi, à la vue
'y de cet homme pâle qui se dressait- à la

porte, il se leva brusquement,
a- — Aï. de Ferrand, c'ç. t moi, dit-il,

que se passo-l-il donc ? \ ;
Et parie vasistas il jeta son cigare.
Consolai, d'une voix altérée :

rs — Je suis le commissaire de police
de Meudon.

— M. Consolât ?
i, — Oui.
n — Eh bien ?

— Au nom du ciel, monsieur lepro- .
cureur généra], si vous ne voulez pas
que je me jette sous les roues des wa-

is | gons, veuillez descendre et ne pas aller
a Meaux...

— Mais i.. -permettez.,.
— Sur ma vie, monsieur de Ferrand,

sur ma vie, je vous le demande.
—-Cependant... ,, , aflobifiq .
A ce moment retentit le sifflet de la

ci locomotive. .„„ „ „
Consolai joignit les mainlG'8t

fIJ3il°
Sa figure était si terrifiée, ses yeux

t. |: agrandis- accusaient une telle épôu- I

ti- vanle que le procureur' général, ne ré<
u- fléchissant plus, prit à la hâte son fusil
ir et sa valise,; jeta le, tout au commissaire

de ;police, et descendit. :
il U était temps.
sa Quand il sauta du marchepied,- !<
là train était en marche, il trébucha et c£
p fut Consolât qui Tcrripêcha dérouler
e. sous les roués du wagon. ;' «
e L'employé, qui pendant celte étrange

ta scène ne les avait pas perdus de vus
Un sQuLinstant; .s'approcha d'eux e!

1, avec colère : , -ig &i /;
— Vous mériteriez tous les deux qutf

je vous flanque un procès-verbal... Si
un autre que mol voUs avait vus, etqug_

ic : mon chef- eût étâ : averti, j'aurais déjà!
perdu nia placé.

Il allait continuer, mais Consolât pitt*
terrompit : ^

— Je $xm commissaire de policé et,
)- . monseur est le procureur général de If '
s République, dit-il..,
i- : L'empoyé s'inclina et s^éloigna. ' ,
ir H s'rommelait toujours : "

— Commissaire ou procureur, qu'e'st*,
ce que cela me fait ?... Le train &f aj*j

I, rait pas regardé à deux fois avant de
leur couper les jambes.,, il ne leur au,*.
rait pas demandé Isur extrait de naiS".

a sanc3,'r4our sûr, :..^oï oisc

ïorn Jib olqnoq -74 suivre.}'
r - rî?«v i

ï* -YÏIPAftfi'lh P<".


